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5 Le Meccano 
de l’espace 

Le premier élément de la station spa- 
tiale intemationale (159) doit être lancé, 
vendredi, depuis la base de Baïkonour. 
La construction de ce « village spatial » 
devrait s'achever en 2004. Seize na- 


tions y partidpent pour un coût de 
100 milliards de dollars. ρ, 22 et 23 


Πα Baisse des taux 


4 
americains 

Pour la troisième fois en deux mois, la 
Fed ἃ baissé ses taux d'intérêt, mardi. 
Selon l'OCDE, la croissance des 
29 pays membres serait révisée à la 
baïsse pour 1999, à 1,7 %, le Japon 
restant la principale inquiétude. p.5 


- 4 La Corse 
. etle fisc 


Dans la plus grande discrétion, le gou- 
vemement a lancé le deuxième volet 
de son opération « mains propres » en 
Corse. Son objet : faire respecter la loi 
fiscale et s'attaquer au principaux frau- 


7 deurs de lle. : p.10 ἡ 


ΓΞ Jean-Marie Le Pen 


‘= condamné 


Le président du FN a été condamné en 
appel, mardi, à un an d'inéligibilité 


“+ pour « violences » sur une élue socia- 


liste, Par ailleurs, le parquet de Munich 


Σ᾿ poursuit son instruction sur l'affaire du 


« détail » de décernbre 1997. p.9 


 & La guerre 


des eaux 


‘Eau minérale, eau de source, eau puri- 


fiée... la bataille de l'eau est engagée 
entre Nestlé, Danone, Coca-Cola, 


ΤΟ PepsiCo, mais aussi avec les sociétés de 


service comme Vivendi, la Lyonnaise 


Ὁ . des eaux ou US Filter Culligan. ρ. 17 


a La loi 


᾿ contre le‘dopage 


L'Assemblée nationale devait adopter, 


"mercredi, le projet de loi de lutte 


contre le dopage présenté par Marie- 


George Buffet. Déjà voté par le Sénat, 
‘il insiste notamment sur la répression 
‘4 des pourvoyeurs. p.26 


κα Sarator, 


ville franco-russe 
Sur la Volga, Saratov est l’une des 
moins connues des mile villes de l'ex- 


+7 empire soviétique. Découverte de la 
ville où mourut, à l'âge de cent vingt- 


ix ans, le doyen de la Grande Armée, 
un Français, Jean-Baptiste Savin. p. 24 


να 2 DM: ArleCune 97 3 Autriche, 
25 ATS: Belgique, 45 ΕΒ; Canada, 225 SCAN: 
Côte-d'ivoirs, 850 F CFA; Danema μὴ, ἐΒ Κη: 

: Grande-Bretagne, 1£: Grèce, 


0147-1119-7,50 


τι Lo le 
nee 


Le désordre s’installe dans la gaiche plurielle L'affir Ocalan 


Φ M. Jospin sermonne M Voynet et qualifie d'« responsables » les défenseurs 
des sans-papiers @ Le gouvernement renonce à réformer le droit de licenciement 


LA MAJORITÉ « plurielle » tra- 
verse de nouvelles turbulences. 
Après les déclarations de Domi- 
nique Voynet, qui avait exprimé son 
« désaccord » avec la politique me- 
née par le gouvernement sur les 


l'environnement, mardi 17 no- 
vembre, devant les députés. Ia dé- 


qui participeront, le 21 novembre à 
Paris et en province, aux manifesta- 


NE © Le PS réclame le respect de cet engagement électoral e L'affaire Dumas divise les socialistes 


tions unitaires en leur faveur, n’a pas 
été reprise à son compte par Robert 
Hue, mardi soir Le secrétaire natio- 
nal du PCF réclame une régularisa- 
tion au cas par cas, comme le PS. 
Ce débat intervient au moment revanche, Martine Aubry, ministre 
où le renoncœæ àlaré- de l'emploi et de la soïidarité, n'ex- contrôle de Padministration sur les ea pr 
forme du droit de licenciement, qui  ciut pas, en 1999, de donner un coup 1 soubaite malaise croissant dans les rangs so- 
est souhaitée par la majorité «plu- de frein an travail précaire (CDD, in- que le gouvernement prenne de 
riellke » et que M.jospin avait ao-  térim, etc.). Dans sa convention sur paye mesures pour lutter 
noncée, en juin 1997, dans sa décla- l’entreprise, qui se réunira les Z1et contre la PRE EURE Lire pages 6, 7, 34 
ration de politique générale. En 22 novembre, à Paris, le PS affirmera D'autre part, le refus de Roland Du- et ἴα Chronique de Plerre Georges 


Le « Raspoutine du Kremlin » dans les arrière-cuisines de l'ex-KGB 


MOSCOU 
de notre correspondant 


- Ge-fut une belle conférence de presse, : 


| comme Jamais la Russie n’en avait connue. 
Dans les locaux de Pagence Interfax, des off- 
ciers supérieurs du FSB (Fex-KGB) ont expli- 
qué, mardi 17 novembre, comment des res- 
ponsables de leur service organisaient 
« assassinats, enlèvements et rackets ». « Nous 
ne sommes pos contre le FSB, a tenu à préciser 
le lieutenant-colonel Litvinenko. Nous voulons 
seulement avertir la société de la criminalisa- 
tion de certaines de ses structures. » Epaules 
larges, cheveux ras, costumes légèrement 
renfilés sous Faisselle gauche, les collègues de 
M. Litvinenko se voulaient plus discrets : Fun 
d’eux avait enfilé une cagoule noire et deux 
autres présentaient des visages barrés 
d'énormes lunettes noires. 

Bons camarades, les cinq hommes ont 
donc entrepris de vider quelques poubelles 
du service de sécurité intérieure russe. Le 
lieutenant-colonel Litvinenko, du départe- 
ment contre le crime organisé, a ainsi expli- 
qué comment, en novembre 1997, ordre lui 
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fut donné par ses supérieurs d’assassiner le 
sulfureux homme d’affaires Boris Berezovski. 
Les instigateurs sont nommés : Evgueni 

Khokholkov, ancien chef de ce département 
et actuellement haut responsable des services 
fiscaux, et son adjoint, Alexandre Kamychni- 
kov, passé depuis au service antiterroriste du 
FSB. Deux collègues sont là pour confirmer 
que Pordre a bien été donné à M. Litvinenko. 
Ce dernier explique ensuîte que, ayant refusé 
d'exécuter la consigne, il fut victime de muiti- 
ples pressions et d’une tentative d’assassinat. 
Un de ses supérieurs lui auraït déclaré : « Tu 
n'as pas permis aux patriotes de tuer un juif 
qui a volé la moîtié du pays. » 

Boris Berezovski n'avait pas attendu cette 
conférence de presse pour mener la charge. 
La semaïne dernière, dans une lettre ouverte 
à Factuel directeur du FSB, Vladimir Poutine, 
il a directement mis en cause « l’ancienne no- 
menclature du parti » accusée de noyauter le 
FSB. Il y évoque Passassinat, en 1995, de Via- 
αἰκίαν Listiev, alors directeur générai d'ORT, 
la principale chaîne de télévision. « Le FSB est 
mêlé à ce meurtre », écrit homme d’affaires, 


qui contrôle PORT. Or M. Berezovski fut, au 
contraire, fortement soupçonné d’avoir 
commandité cette élimination. Le lendemain 
de Passassinat, ses bureaux'furent perquisi- 
tionnés. Il partit ensuite quelques mois vivre 
à Londres et, de retour à Moscou, fut inter- 
rogé dans le cadre de Pinformation judiciaire 
toujours en cours... 

Quant au désormais fameux lieutenant-co- 
lonel Litvinenko, il fut, comme par hasard, 
l’un des responsables de Fenquête sur f'atten- 
tat qui, en 1994, faillit coûter la vie à M. Bere- 
zovski, dont la voiture avait explosé, tuant 
plusieurs de ses gardes du corps. Bref, 
Alexandre Litvinenko et les collègues qui Fen- 
touraient, mardi, sont considérés comme des 
hommes de M. Berezovski. Ce qui amoindrit 
quelque peu leur « démonstration » et éclaire 
d’un jour particulier leur spectaculaire confé- 
rence de presse. Sans faire pour autant toute 
la lumière sur les tortueuses motivations de 
ce mystérieux milliardaire surnommé par la 
presse russe le « ine du Kremlin ». 


François Bonnet 


Sous le climat, 
le nouvel ordre des nations 


L'ÉCHEC de Ja conférence de 
Alres 


cevant. Il est compré- 
hensible au regard des enjeux 
suscités l clima- 


par 
tique : il ne s’agit de rien de moins 
que de créer ex nihilo un marché 
mondial, de changer le concept de 


cien acteur de Hollywood et la 
Dame de fer avaient lancé ce qui est 
devenu le mot d'ordre de la planète 
économique et financière: moins 
d'Etat, vive le marché! Si lon en 
juge par le seul critère de la richesse 
matérielle créée, le succès est in- 
contestable : les Etats-Unis, par 

1 en 1998 leur 
huitième année de croissance 


ininterrompue. 
Forts de ce succès, les Etats-Unis 


entendent systématiser Poutil sur 
lequel il s'appuie, le marché, et par- 
ticulièrement résoudre Je pro- 


gaz à effet de serre (GES) serait le 
moyen le moins coûteux pour 
contrôler l'émission mondiale de 


presque 
du vent, c'est-à-dire 


Hervé Kempf 


transforme 
la question 
kurde en enjeu 
européen 


L'ARRESTATION à Rome, le 
12 novembre, d'Abdullah Ocalan, 


, à aborder la 


Lettre ouverte 
à Pinochet 


LES ÉDITIONS Le Serpent à 
plumes, qui fêtent ἰδ 


30 novembre Lettre ouverte ἃ Pino- 
chet, monologue de la classe 
movenne avec son père, livre d’un 
écrivain et médecin Marco 
Antonio de la Parra. Le Monde pu- 
blie en exclusivité les premières 
pages de cette apostrophe irres- 
pectueuse, acide et blessée d'un 
enfant du Chili à ce père indigne 
que fut, pour son peuple, le dicta- 
teur Pinochet. Avec des mots 
simples et directs, l’auteur dit 
combien le général, derrière ses lu- 
nettes opaques, lui a fait peur. 
Combien il le craïnt aujourd'hui 
encore. Et combien sa violence 
musette l'a rendu lâche. 


Lire page 14 


Nouvelle vague 


-faïwanaise 


TRELZIÈME bn de Hou Hsiao- 
hsien, Les Fleurs de Shanghaï ex- 


dune maison close, il y a cent ans. 
Cette œuvre confiome le rôle de pre- 
mier plan du réalisateur danse nou- 
veau cinéma taïwanais. Parmi les 
autres sorties de la semaine, Cfaire 
Dolan, de Lodge Kerrigan, et L'Ecole 
delachaïr, \deBenoñtJacquot 2 


Lirepages 29231 


TURQUIE ie chef du PKK, le parti 
des travailleurs kurdes de Turquie, est UN 50 
ën état d’arrestation et hospitalisé à 
ζ depuis Le 12 novembre. L'Halie 
a déjà indiqué qu'if ne sera pas extra 


L'eaffaire Ücalan » propulse la question nationale kurde au cœur de l'Europe 


Rome 


INTERNATIONAL 


dé vers Ankara. Φ SALUÉE COMME 
CCÈS par les officiels turcs, la 
capture d’Abduliah Ocalan, dit 
« Apo », semble aujourd’hui se re- 
tourner contre le gouvernement turc, 


en posant la question d'une solution 
politique à la guerre masquée qui fait 
rage au Kurdistan turc depuis quinze 
ans. @ LA FIGURE D'OCALAN reste ce- 
pendant très controversée pour ses 


LE MONDE / JEUDI 19 NOVEMBRE 1998 


méthodes brutales et son cuite de La 
personnalité. Mais son organisation, 
qui a officiellement abandonné la 
pratique du terrorisme et réduit ses 
ambitions à la seule « autonomie » au 


sein de la Tui ue me mobs 
réelle crédibilité parmi les Kurdes, 
comme en témoignent les manifesta- 


ι tions de soutien qui se multiplient θη "ἢ 


Europe. {Lire notre éditorial page 16) 


Arrêté à Rome, le chef de la guérilla autonomiste kurde de Turquie ne sera pas extradé, ἃ annoncé mardi le président du conseil italien, 


Massimo D'Alema. Dans de nombreuses villes d'Europe, des manifestations se succèdent en faveur de l'asile politique pour le leader kurde ΄. | 


A LA FIN du mois de septembre, 
un mois après l'entrée en fonction 
d'un nouveau chef d'état-major, le 
général Kivrikoglu, la Turquie mena- 
çaït la Syrie d'une guerre si celle-ci 
ne cessait pas immédiatement 50 
soutien à la rébellion kurde du PKK, 
dont elle abritait le chef. Abdullah 
Ocalan, depuis 198L Au terme d'une 
démonstration de force de l'armée le 
long de la frontière syrienne, le chef 
de la guérilla kurde était contraint, 


ter son sanctuaire de Damas pour 
une destination inconnue. 

La presse turque fut prompte à ré- 
véler qu'il avait trouvé asile à Mos- 
cou, où son mouvement possède 
une « maison des Kurdes » à Odint- 
sevo dans La banlieue de la capitale, 
une réprésentation dans les locaux 
de la Douma, ainsi qu'un «village 
kurde » dans la région de Jaroslavi, à 
260 kilomètres de Moscou. L'infor- 
mation fut confirmée aux Turcs par 
les services secrets israéliens, selon la 
presse. « La présence d'Abdullah 
Ocalm à Moscou n'a pu être éta- 
blie », démentait Sergueï Stepachine, 
le ministre russe de l'intérieur Mais, 
bientôt, victimes des pressions amé- 
ricaines et israéliennes, la Russie al- 
lait lächer «l’emmemi numéro un » 
de la Turquie. Le 12 novembre, Oca- 
lan était Invité par le FSB, les services 
russes de sécurité, à quitter Moscou. 

« Les Etats-Unis ont joué là un rôle 
important en utilisant efficacement 
l'arme de l'aide économique [envers 
la Russie] » explique « Apo > dans 
un entretien accordé par écrit au 
journal italien La Repubblica depuis 
l'hôpital où il est détenu et publié 
mercredi 18 novembre. A peine Ab- 
dullah Ocalan avait-il pris place sur 
le vol Aeroflot pour Rome que son 
départ était signalé aux autorités 
turques. « Votre paquet a pris au- 
Jourd'hui l'avion poùr Rome »: telle 
aurait été La teneur du rucssage en- 
voyé par le FSB aux Turcs. 

Saluée comme un succès par Pen- 
semble de Ja classe politique turque, 
Pexpulsion de Syrie du chef du PKK 


serable aujourd'hui se retourner 
contre les Turcs. Mardi, Massimo 
D’Alema, président du Conseil îta- 
lien, a officiellement refusé Fextradi- 


l'embarras. Habïlement exploitée 
par le PKK, qui cherchait depuis 


géants des Quinze ont saisi cette oc- 
casion pour rappeler les autorités 
turques et le PKK à des concessions, 
évoquant même la perspective d'une 
« nouvelle chance offerte à la paix ». 


tionalisation d'un conflit qui dure 
depuis quinze ans. « C'est un mo- 
ment histarique, une occasion de 
communication directe avec FEurope 
et les pays du monde entier afin de 
leur faire connaître la réalité de l'op- 
pression du peuple kurde », fait re- 
marquer Al Dogan, sociologue vi- 
vant à Montpellier et qui a fait le 
voyage vers Rome. ἢ ajoute : « Un 
début de solution est possible. On en a 
marre de la guerre. Ki, tout le monde 
a quelqu'un en prison ou disparu. On 
est 1,5 million en Europe. On veut ren- 
trer chez nous. On ne demande même 
pas l'indépendance, seulement l'auto- 
détermination. Vous verrez, dans un 
an, “Apo” sera reçu comme Ardfat ou 
Mandela. » 

Une des sept collines de Rome, le 
Celio, a, au lendernain de l'arresta- 
tion d'Abdullah Ocalan, été conquise 
par es Kurdes. Jusqu'à 10 000 per- 
sormes, kurdes en majorité, se sont 
donné rendez-vous piazza Celimon- 
tana, à deux pas du Colisée, afin de 


réclamer l'asile politique pour leur. 


dirigeant. « Kurdistan : le silence 
lue », proclame une banderole pla- 
cée sur l'estrade. « Apo », lui, a été 


Remarquable synthèse 
du tumultueux xx siècle, 


excellente introduction historique et gé 


au XXI". Indispensable pour comprend 


olitique 
δ. νοῖγ 


à l'échelle du monde. hier. aujourd'hui et demain. 


Jacques Le Goff 


Ἄν 


. 
La ν 
A 


Βα τος 


Ragëau 


Cet atlas commenté nous fait comprendre 


données du monde dans lequel nous en 


beaucoup plus clairement et sérieusement que 


toutes les théories sur l'évolution des civilisations. 


Jean-Francois Recel 


Bravo pour latlas. Apres les empires, quoi? 
L'actualité dont ils naissent. profitent et meurent, 


un état de guerre que leurs ailes de ἃ 
lent mais ne maitrisent pas. 


ant dissimu- 


André Glucksmann 


9 Octobre 
£S MANIFESTATIONS EN EUROPE 


Per mibers, des misants pro-PKK d'Europe 
affluent à Rome, € COQ camper place du 
Celmontana . pleurs agresors Corte 
des joumalistes iur=s. 


5 ἈΠΈΓΗΗΙ suicide d'une jeune Hurde à La 
gendamens de Yukselova, à (8 tronnèra 
anne : 4 Dessés 

+ 3 Kurdes emprisonnés 5 ὙΠΙΠΊΟΙΟΤΙ à LA 
pason da Batren 

600 mas Kurdes en grèvs de La am 
dans Les prisons de l'ousst du pavs 

« Afrontement entre nañonghsles turcs et 
Kurdes a Isianbut 


ἘΒΈΨΕΑΝ - ΔΗΜΈΝΙΕ, 


2 000 maruiasiants kurdes 


MOSCOU -RUSSIE 

2 maris hurdes s'mmolent par le teu 
devoni la Loue 

200 Kurüss entgment une grève de La faim 

8 Athènes, Salonique. Patras et Canéa 
pour l'obteuon du statut ds régie 
poique d'Ücalan. 


4 500 manifestants kurdes. 
Maniestalon de Turcs pour récismer 
l'extredibon d'Ocalan vérs [8 Turque 


hospitalisé à Palestrina, à une cin- 
quantaine de kilomètres de la capi- 
tale pour recevoir des soins en rai- 
sou de problèmes cardiaques. 
L'arrivée en Italie d'Abdullah Üca- 
lan a-t-elle été un coup préparé ? 


Tement nié que des tractations aient 


pu avoir lieu avec le ΡΚΚ « même si 


des.bons rapports entre la communau-. 


té kurde et le monde politique italien 
ne sont pas un mystère », ἃ précisé 


. Massimo D’Alerna qui a fait remar- 


quer que « le Parlement kurde en el 


* s'est récemment réuni à Rome. Dans 


ce conter, il était raisonnable de s'at- 
tendre à l'arrivée d”"'Ocalan en Ralie. 
Tout a été limpide et transparent ». 
D'ailleurs, Massimo D’Alema a sou- 
ligné devant ke Parlement que « l'af- 
faire “Ocalan » constituait «une op- 
portunité importante pour relancer le 


dialogue et rechercher une solution 
pacifique, l'unique possible de la 
vieille et douloureuse question 
kurde ». 


CLANDESTINS 

Pour les milliers de Kurdes ras- 
semblés à Rome, il s’agit bel et bien 
de « la marche de la victoire », selon 
l'expression utilisée par le chef du 
PKK. Elle s'est déroulée, mardi 
après-midi, dans les. rues de. Rome 
jusqu'à la piazza Santi Apostol, au 
cœur de la capitale. Une marche 
triomphale tout au long du forum, le 
poing levé et un rose roûge à La 
main pour remercier les Italiens de 
leur hospitalité. D'immenses gerbes 
de fleurs ont été déposées pour sa- 
Juer celui qui est qualifié de « leader 
du AXE siècle ». 

En attendant, la tension monte 
entre Ankara et Rome. Des pres- 
sions ont déjà été exercées sur Flat 


et Benetton afin que l'Italie accepte 
lextradition. D'autre part, le risque 
d'une arrivée massive de clmdestins 
sur la côte adriatique n'est pas à €x- 
clure. Le trafic d'immigrés en par- 
tance des ports turcs avait été stoppé 
sur intervention du gouvemmement 
d'Ankara. Aujourd'hui, il pourrait 
l'utiliser comme moyen de pression. 


qui n'ont toujours pas formulé de 
demande d'extradition, craignant 
que son procès éventuel en Alle- 
magne n'y rallume la poudrière 
kurde outre-Rhin, quelque peu assa- 
gie depuis 1996. 

Sur les deux millions de Turcs rési- 
dant sa Allemagne, le nombre des 
Kurdes est estimé à 500 000. Udo 
Steinbach, directeur de l'institut alle- 
mand de l'Orient, basé à Hambourg, 
estime que le nombre de sympathi- 


sants du PKK est de l'ordre de 
120 000. Dans un rapport émis en 


lan a changé sa stratégie en mai 1996. 
Depuis, à n'y a plus eu de séries d'at- 
tentais. » Maïs les services générant . 
notent que le parti de M Ücalan n'a 
pas renoncé à la violence à l'égard ἡ 
de ses propres membres. La solution ἡ 
obiectivement préférable pour les - 
Allemands serait que Fitalie accorde ἡ 
au plus vite l'asile politique au leader 
kurde. Le gouvernement de 
M. Schrôder n'aurait alors qu'à s'in- ἢ 
cliner devant la décision démocra- 
tique de leur voisin italien et regret- . 
ter de ne pouvoir juger le chef du 
FRKK 


tements entre partisans et adver- 
saires de l'extradition de l'ennemi . 
public numéro un se sont multiphés 
ces derniers jours, l'enthousiasme a 
fait place à la frustration et à lin- 
compréhension face à l'attitude ju- 
gée trop tolérante des Italiens. Rab- ‘ 
mi Κος, dont le rl nes à 
grand du pays, produit icule 
Fiat en Turquie, a écrit au président 
de la firme Fiat pour lui demander 
de faire pression sur le gouverne- 
ment italien. 

Des désaccords au sein de la fra ” 


à une motion de censure le 25 no- 
vernbre, rendent cependant impro- 
bable l'abolition immédiate de la 
comme un 


suggérée 
- moyen .de faciliter. l'estradition du 


moins que, comme le suggérait le 


16novembre Rauf Tamer, éditoria- | 
r liste au quotidien Sabah, « nous abo- ἢ 


Brons la peine de mort, puis, une fois 
“Apo" en Turquie, nous la rétabli- . 
rons... » 


Michel Bôle-Richard (Rome), 
Arnaud 7 


LORSQUE ABDULLAH ÜCALAN part en 
guerre contre la deuxième armée de l'OTAN en 
effectifs, en 1984, les Kurdes n'ont pas le droit 
de parler leur langue, la seule constitutionnelle- 
ment reconnue étant le turc. En 1981, un parle- 
mentaire avait écopé de trois ans de prison 
pour avoir dit publiquement : « 1! y a des Kurdes 
en Turquie et je suis l'un d’entre eux. » Ceux-ci 
sont alors présentés par le discours officiel 
comme des « Turcs des montagnes ». 

La guerre commence par des attaques du PKK 
sur des bâtiments officiels. Face à l'intensifica- 
tion des escarmouches, l'armée impose l'état 
d'urgence dans tout le Kurdistan turc, Les pré- 


Au Kurdistan, la guerre oubliée 


fets vont y acquérir au fl des ans des pouvoirs 
exorbitants. Dans les années 90, l'état-major 
décide de porter un coup à l'approvisionnement 
du PKK ; 3 600 hameaux, parfois brûlés ou ra- 
565, sont vidés de leurs habitants, Deux millions 
de Kurdes, « sympbatisants » présumés du PKK, 
sont contraints ἃ l'exode. Des milices kurdes ar- 
mées et payées par l'Etat sont recrutées pour 
défendre les villages des incursions des maqui- 
sards. Des «escadrons de la mort», recrutés 
chez les nationalistes, viennent à la rescousse. 
Obiectif : l'éradication du PKK. 3 000 assassinats 
«non élucidés » sont perpétrés par ces gangs 
‘engagoulés, liés à la mafia et à la classe poli- 


tique. Un rapport officiel découvrira en 1996 
qu'ils sont devenus « incontrôlables ». : 

En quinze ans, le conflit a causé la mort de 
30 000 personnes et grève chaque année le bud- 
get de 8 à 10 milliards de dollars. 15 000 sympa- 
thisants du PKK peupleraient les prisons de Tur- 
quie. Les plus conrmus de ces prisonniers 
d'opinion sont les quatre députés kurdes de La 
Grande Assemblée, Leyla Zana, Hatip Dicle, Or- 
han Dogan et Selim Sadak. Elus en 1993, arrêtés 
en 1994 pour leurs propos puis condaronés à . 
quinze ans de réclusion pour « création et a 
Partenance à une bande armée illégale », is 
continuent de purger leurs peines. 


Le « Jésus-Christ » d'un peuple en errance n'est pas un saint 


« TERRORISTE sanguinaire » aux 
veux des Turcs, « chef incontesté » 
Pour ses militants du Parti des tra- 
vailleurs du Kurdistan (PKK), qui est 
Abdullah Ocalan, dit « Apo » 


PORTRAIT 
Adulé par ses partisans, 
le « père des Kurdes » 


est Pennemi numéro un 
de PEtat turc 


{TOncle) ? Ankara le tient pour per- 
sannellement « responsable de la 
mort de 30 000 personnes, femmes et 
erdants compris », victimes du conflit 
qui oppose depuis 1984 en Anatolie 
Parmée régulière ἃ ses maquisards 
kurdes. Son organisation, d'inspira- 
tion marxiste-léniniste au départ, est 
créditée par le régime turc du 
meurtre d'une soisantaine d'institu- 
teurs, de nombreux « protectéurs de 
vilage » (Milices payées par l'Etat) et 
d'une vague d’attentats contre des 
objectifs touristiques qui, en 1994, fit 
une cinquantaine de blessés. 
«Vampire», «meurtrier», 
« traître » sont des qualificatifs obii- 
δὲ5 dès lors qu'est évoqué pablique- 
ment en Turquie celui qui est l'enne- 


3. 


mi numéro un de l'Etat. Le moindre 
écart de langage peut valoir à son 
auteur de sérieux ennuis. Des di- 
zaines d'intellectuels sont en prison 
pour avoir défendu Ja cause kurde 
où simplement évoqué le Kurdistan 
en lieu et place de l'officielle « Ana- 
tolie du Sud-Est ». 

La crispation est tout aussi 
dans les rangs du PKK où ses parti- 
sans lui vouent un culte aveugie, 
« Les Kurdes ont une relation divine 
avec moi», avoue cet homme au 
physique massif, qui se présente mo- 
destement comme le « Jésus- 
Christ » d'un peuple en errance, 
maintenu depuis toujours dans sa 
féodalité, « des enfants » selon lui, 
« Mes gens sont prêts à tout moment à 
mourir pour moi si je leur en donne 
l'ordre », déclarait-il au Spiegel en 
novembre 1996: 

L'homme, dit-on, ne supporte pas 
la cnitique. Son organisation traque 
impitoyablement les « renégats ». 
Les déviants sont passibles des « {ri- 


Bunaux des camarades ». Selon Sera- 


din Sakik, tombé entre les mains de 
l'armée turque en avril 1998, « Apo » 
favoriserait ses proches, originaires 
de sa région d'Urfa. « Abdullah ὅκα. 
lan se considère comme un comman- 


dant militaire mais n'est jamais allé: 


au front », rappelle Semdin Sakik, 
dont le procès se déroule en ce mo- 
Mmeñt à Diyarbakir. L'intéressé 
confirme. Dirigeant politique, iLn'est 
pes un chef de guerre : « Je n'ai ja- 
mais été avec la guérilla dans les mon- 
tagnes. » | 


LÉGITIMITÉ POLITIQUE 

Le ἃ Serok® » (président, en kurde) 
fonde son parti avec quelques étu- 
diants (pas tous kurdes) en 1978, 
sans argent ni armies mais avec une 
solide propension à la révolte. En 
quelques années il vient à bout d'or- 
ganisations concurrentes et lance en 
1984, depuis son exil - à Damas ou 
dans la plaine Hbanaise de la Be- 
kaa -, une guérilla contre les troupes 
d’Ankara, I recrute dans les milieux 
ruraux et parraï Ja diaspora. Bientôt, 
conscient de la mauvaise image ren- 
voyée par le PKK, il se cherche une 
légitimité politique. Dès 1993, le 
« Garibaldi kurde » ne réclame plus 
l'indépendance mais un statut d'au- 
tonomie pour son peuple au sein 
d'une fédération turque. Persuadé 
de ce que les militaires seront, à 
terme, contraints de dialoguer avec 
lui, ἢ annonce plusieurs trêves et-se 
dit prêt à négocier. L'armée turque 
s'y refuse et annonce à chaque « of- 


4 4 
ne τε" 


fensive d'hiver » avoir « brisé l'épine 
dorsale du PRK », dont les bases att 
nord de l'Irak sont périodiquement 


démantelé i i é 
es par des incursions # ΕἾ 


turques, puis reconstituées. 

Aujourd'hui l'organisation, forte 
de 15 000 combattants -- 5 000 selon 
les Turcs -, posséde des représenta- 
tions dans toute l'Europe, au 
Proche-Orient, dans les pays de Pex- . 
URSS. Elle s'est dotée d'une chaîne 
de télévision, MED-TV, interdite 
mais Plus regardée dans toute l'Ana- 
tolie que les chaînes nationales. 

Vingt ans après la création du 
PKK, la question kurde est devenue 
la question-clé en Turquie. « 5 nous 
étions à la place des Kurdes, que des . 
avions bombardaient nos villages, 
nous ne pouvions parler notre langue 
et si nous étions contraints à l'exode, : 
que ferions-nous ? Probablement la: 
même chose », écrivait le Journaliste 
Ahmet Altan dans un article de ΜΗ" 
γε qui lui valu, en 1996, d'êtremisà - 
la porte de son journal et poursuivi. 
Un article qu'il avait intitulé « Ata- 
kurd », le « père des Kurdes », par: 
analogie avec Atatürk, le « père del:fl 
Turcs » et fondateur de la Répu- 
blique. 


ΜΙ 
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Quant à la Turquie, où les affron- - 
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À Prague, Lionel Jospin tente 


de relancer les relations franco-tchèques 


Le premier ministre veut donner un coup de fouet aux échanges économiques 
La visite de Lionel Jospin à Prague, mercredi 18 et jeudi rencontres au sommet entre les chefs d'Etat François 


is Jacques Chirac, et Vaclav Havel, sont 


tions sénatoriales et municipales 
des 13 et 14 novembre, en étant 
largement dépassé par le Parti dé- 


13 novembre, devrait être l'occasion d ἢ 
ὡ à É n de relancer des Mitterrand, 
relations franco-trhèques qui, malgré les nombreuses dermeurées distants depuis la chute du communisme. 
PRAGUE Le premier ministre social-démo- 
ces ne Sup crate, Milos Zeman, a souligné 
Ospin devrait «l'importance de la France dans la 
permettre de donner une impulsion formation de la politique euro- 


aux relations économiques Qui ne 
placent la France qu'au sixième 
sr A er urs et des four- 

3 eruagne arrive en pre- 
mière position), un résultat πιρίης 
bon qu'en Pologne et en Hongrie. 

La présence concomitante de 
Souvernements socialistes à Paris 
et à Prague pourrait contribuer à 
un rapprochement. La diplomatie 
tchèque avait, ces dernières années, 
privilégié les contacts avec la 
Grande-Bretagne, au nom de l'ul- 
tralibéralisme et de l'euroscepti- 
cisme, valeurs défendues par l'an- 
cien premier ministre, Vaclav Klaus, 
ainsi qu'avec les Etats-Unis, afin de 
défendre sa candidature à l'OTAN. 
L'adhésion à l'Alliance atlantique 
étant désormais acquise, de nou- 
veaux espaces s'ouvrent pour la 
politique extérieure tchèque qui, en 
signant en janvier 1997 une déclara- 
tion de réconciliation avec l'Alle- 
magne, s'est aussi débarrassée d'un 
dossier encombrant. 


péerme ». La visite de M. Jospin est 
la première d’un chef de gouverme- 
ment ouest-européen à Prague de- 
puis l’arrivée au pouvoir des so- 
ciaux-démocrates, en juillet, 


CLIMAT DÉLÉTÈRE 

La République tchèque s'est vue 
reprocher, au début du mois, par la 
Commission de Bruxelles, les 
faibles progrès dans sa préparation 
à l'intégration dans l’Union euro- 
péenne. M. Zerman qui «s'identifie 
à ces critiques », adressées avant 
tout à son prédecesseur, aura à 
cœur d'afficher sa volonté d’accélé- 
rer les préparatifs, avec l’espoir 
d'obtenir Je soutien de la France 
pour un élargissement plus rapide. 

La visite de M. Jospin intervient 
au moment où un climat délétère 
domine en République tchèque. Le 
cabinet social-démocrate, minori- 
taire, a essuyé, cinq mois après les 
législatives qui l'ont porté au pou- 
voir, un camouflet lors des élec- 


mocratique civique (ODS) de 
M. Klaus. La participation à ces 
élections, qui n'a été que de 45 %, a 
confiné le fossé qui s'est creusé 
entre la population, touchée par 
une récession brutale, et la classe 
politique, empétrée dans des que- 
relles internes et des scandales de 
ἢ. 

La morosité ambiante ἃ été ren- 
forcée par une série d'attaques lan- 
cées contre le président Havel et le 
« Château » (ses conseillers), deve- 
nus une cible de prédilection pour 
l'ODS et la télévision privée TV No- 
va. M. Klaus ne cache plus son désir 
de prendre sa revanche sur Vaclav 
Havel, affaibli par la maladie, qu'il 
décrit comme un «intellectuel gau- 
chiste et élitiste » en espérant le 
pousser vers la sortie. Mais à la dif- 
férence de ses rivaux politiques, 
M. Havel conserve, dans les son- 
dages, la confiance d'une large ma- 
jorité de Tchèques. 


M.P. 


Vaclav Havel, président de la République tchèque 
« L'élargissement de l’Europe est fondamental » 


«Les relations franco- 
tchèques n’ont pas été des meiïl- 
leures ces dernières années. 
Pensez-vous que les sociaux-dé- 
mocrates au pouvoir à Prague 
vont les améliorer ? 

- Notre gouvernement social- 
démocrate aura sans doute de 
meilleures relations avec le cabi- 
net socialiste français. Mais il n'est 
pas soubaîtable que les affinités 
partisanes jouent un rôle impor- 
tant, voire décisif, dans les-rela- 
tions bilatérales. Je pense que cha- 
cun, de gauche ou de droite, 
devrait prendre conscience de 
Pimportance de nos relations dans 
le cadre de la réunification de l’Eu- 
rope. J'aimerais à cette occasion 
glisser une remarque personnelle. 
Non seulement je connais bien 
M. Jospin, mais je lui suis re- 
connaissant de m'avoir publique- 
ment soutenu et défendu sous le 
régime communiste, Beaucoup de 
gens l'ont fait, maïs ce n’était pas 
si courant de ja part de hauts dii- 
geants politiques. 


- Lors du dernier sommet eu- ἢ 


ropéen en Autriche, des diri- 
geants ont évoqué la possibilité 
d'un ralentissement du proces- 
sus délargissement. Quelle im- 
pression vous font ces déclara- 


‘tions ? 


- L'élargissement de l'Europe 
est, pour moi, indispensable et 
fondamental. Bien sûr, il doit être 
lié à une adaptation des structures 
de l'UE. 1 peut se produire que 
l'un ou l’autre pays ne veuille pas 
l'élargissement, ou n'accepte que 
tel candidat. Mais je pense que les 
élites politiques devraient subor- 


donner les intérêts particuliers à la 
dimension historique, sans pré- 
cédent, de la réunification de l'Eu- 
rope. Il me semble dangereux que, 
en raison de l'aspect technique des 
négociations - qui touchent à l’ad- 
ministration, l'industrie, l’agri- 
culture. -, on oublie la significa- 
tion historique, la raison d'être de 


la réunification. On pourrait δί-... 


tendre de la France une impulsion 
importante car, comme la montré 
l'histoire moderne de l'Europe, 


elle a souvent contribué à 58 : 


construction par des projets, des 
idées visionnaires. 

—La Commission européenne 
a récemment jugé que Prague 
avait accompli peu de progrès 
dans sa préparation à l’adhé- 
sion. Pensez-vous que la Répu- 
blique tchèque pale ses années 
d'arrogance ? 

— Oui, je l'ai déjà dit à mes conci- 
toyens à la télévision, après la pa- 
rution du rapport. Nous pouvons 
Je considérer comme le prix de 
notre orgueil Il n'y a rien de sur- 
prenant dans ce rapport, et il est 
bon que la Commission dise cer- 
taives choses. Je n'ezxclus pas 
qu'on nous fasse un mauvais pro- 
cès sur certains points, par 
exemple la justice, que nous ne 
pouvons pas changer du jour au 
lendemain. Mais nous sommes en 
retard en matière de réforme de 
l'administration pubtique. 

Les observateurs s’inter- 
rogent sur la capacité de la 
classe politique tchèque à for- 
muler un vrai projet européen 
pour son pays. 

— Il est clair qu’il y a moins d’en- 


. Sable .un.gouvernement. où un 


thousiasme pour l'Europe ici que 
chez nos voisins, la Pologne ou la 
Hongrie, et c'est pourquoi îls sont 
mieux notés que nous. L'action 
des dirigeants reflète l'état d'esprit 
de la société. C'est Ja conséquence 
de comportements qui se trans- 
mettent de génération en généra- 
tion. Je n'en rendrais pas respon- 


homme en particulier. Nous de- 
vons tous nous efforcer de chan- 
ger cette situation. 


< Les relations tchéco-äméri” . |: 


caines sont excellentes. Les 
mauvaises disent même 
que la République tchèque est 
un «protectorat américain ». 
Que répondez-vons ἢ 

— L'histoire moderne de l'Europe 
a donné au monde deux ef- 
froyables guerres. Et qui a permis 
que le mal ne l'emporte pas? Ce 
fut surtout l’Amérique. Elle nous a 
retiré à plusieurs reprises l’écharde 
du pied et nous, Européens, ne 
sommes toujours pas, aujourd'hui, 
capables de nous les retirer nous- 
mères. Est-ce que nous pouvons 
nous passer d'elle ? Si la Répu- 
blique tchèque est un protectorat 
américain, on peut dire que l'Eu- 
rope l'est aussi (...).ὄ Le devoir des 
Européens n'est pas de s'émanci- 
per d’une domination américaine, 
mais de montrer qu'ils sont ca- 
pables de régler leurs problèmes 
eux-mêmes, d'empêcher les 
conflits sur le continent et de ne 
pas exporter leurs conflits dans le 
reste du monde.» : 


Ρ FA 
par Martin Plich: 


Un libraire espagnol condamné pour « apologie du génocide » 


MADRID 
de notre corresponutante 1 

A défaut de pouvoir encore juger Augusta Pino- 
chet, dont elle ἃ demandé l’extradition, au nom des 
droits de l’homme, la justice espagnole vient de 
prononcer une sentence qui fera date. Un libraire 
de quarante et un ans, Pedro Varela, propriétaire de 
la librairie Europa, dans le centre de Barcelone, à 
été condamné, lundi 16 novembre, à cinq ans de pri- 
son (un de plus que ce qu'avait réclamé le pro- 
cureur) pour « apologie du génocide » et « incitation 
à la haine raciale ». En d'autres termes, pour la pre- 
mière fois dans PEspagne moderne et démocra- 
tique, des juges ont estimé que la liberté d'opinion 
pouvait avoir des applications concrètes condam- 
nables et perdait toute respectabilité dès lors qu’elle 
conduisait à des comportements contraires au res- 

des droits de Fhomme. 

FE somme, Pedro Varelà n'a pas été condamné 
pour ses idées et son idéologie, mais bien plutôt 
pour sa façon de les appliquer. Car ses idées, Pedro 
Varela ne les ἃ jamais cachées, lui qui fut le pré- 
sident du Cercle espagnol des amis de lEurope {Ce- 
dade), un groupe néonazi créé en 1965, dissous il ya 
quatre ans, et qui compta jusqu'à plusieurs dizaines 
de sections dans tout le pays. Défendant la théorie 
selon laquelle Fhistoire « n'est jamais écrite tout à 
fait ». ce révisionniste virulent, actif défenseur d'un 
ouvrage du meilleur goût sur le « mythe Anne 
Frank à propos duquel il expliquera à la barre que 


la jeune déportée « n'avait pas fini transformée en 
savonnette à la sortie des chambres à gaz, comme on 
voudrait le foire croire, mois tout simplement était 
morte du typhus », proposait à la vente, parmi quel- 
ques ouvrages anodins servant d'alibi, tous 165 livres 
qui niaient spécifiquement la Shoah et assimilaient 
les juifs à des « rats » et à des « sous-hommes ». 

Considérant que l'activité de « libraire » de Pedro 
Varela n'était guère plus qu'une couverture pour 
faire de la propagande révisionniste et inciter au ra- 
cisme, la justice s'est intéressée à son cas dès 1996, 
année de la parution du nouveau code pénal pré- 
voyant justement les crimes d'+ apologie du géno- 
cide » et d'« incitation à la haine raciste ». C’est ainsi 
que la police autonome catalane saisit plus de vingt 
mille ouvrages, trois cents vidéos et une centaine de 
cassettes et de fascicules divers, tandis que plu- 
sieurs associations portaient plainte. Tout n'est pas 
encore toutefois terminé car, estimant qu’il était 
« victime d'un procès politique », Pedro Varela ἃ fait 
appel. 

En attendant, si sa librairie n'a pas été fermée, 
son passeport lui a été retiré. Les réactions, elles, 
sont unanimement favorables et, comme le dira 
Fex-ministre de la justice Alberto Belloch : « Même 
s'il est délicat de mettre des limites au droit à la liberté 
d'expression, celui-ci s’efface devant l'absolue nécessi- 
té de préserver les droits fondamentaux de l'homme. » 


Marie-Claude Decamps 


Τῇ f î 


Le Parlement israélien a ratifié 
Je mémorandum de Wye River 


L'incertitude demeure sur le rythme d'application 
de l'accord conclu en octobre, que M. Nétanyahou entend lier 
au respect de leurs engagements par les Palestiniens 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

La tradition a été respectée : près 
de quarante-huit heures de débats, 
quelques menaces et beaucoup de 
théâtre, le Parlement israélien ἃ 
adopté, mardi 17 novembre, par 
75 voix pour, 19 contre et 9 absten- 
tions (17 députés ont refusé de 
prendre part au vote), le mémoran- 
dum israélo-palestinien signé à Wye 
River en octobre. Aux termes de 
l'accord, Israël rendra aux Palesti- 
niens 13.1 % des territoires occupés 
par l'Etat hébreu en Cisjordanie, 
750 prisonniers palestiniens de- 
vraient être libérés et l'aéroport de 
Rafah, dans la bande de Gaza, de- 
vrait s'ouvrir au trafic. 

La ratification ne faisait guère de 
doute, une grande partie de l'oppo- 
sition ayant annoncé qu'elle vote- 
rait en faveur du texte. Les adver- 
saires de accord - des 
parlementaires appartenant ou non 
aux formations membres de la coa- 
lition gouvernementale -- ne pou- 
vaient mener qu'un combat d'ar- 
ri 

Le résultat du vote ne saurait ce- 
pendant corriger la piètre qualité 
du débat: des députés de gauche 
ont reproché au gouvernement 
d'avoir trop cédé ; des députés de 
droite ont utilisé tous les artifices 
de procédure pour tenter d’empé- 
cher un résultat méluctable, et le 
premier ministre a défendu un texte 
tout en menaçant, dans la même 


phrase, de ne pas le mettre en pra- 
ique ! 
L'incertitude demeure encore sur 
16 rythme d'application du texte ra- 
δὲ par les députés. Fidèle à sa pra- 


tique du donnant-donnant, Benya- 
min Nétanyahou a déjà annoncé 


-qu'i ne lancerait la.machine que s’il 


estimaît que les Palestiniens avaient 


Professional X-33 


Certifié par la NASA pour 


rempli les conditions inscrites dans 
le mémorandum de Wye River, au 
nombre desquelles le lancement de 
la collecte des armes détenues illé- 
galerment par des Palestiniens. 

Le gouvemement devrait se réu- 
nir jeudi pour en discuter. Si le test 
est positif, l'aéroport palestinien 
pourrait ouvrir ses pistes le même 
ἴοι, tandis que, la nuit suivante, les 
troupes israéliennes rétrocéde- 
raient aux Palestiniens quelque 2 % 
de territoires. D'après les cartes 
montrées pour la première fois aux 


Cette décision ne ravira pas l'Au- 
torité palestinienne, maïs M. Néta- 
nyabou n’en a cure. Son seul souci, 
que ses proches reconnaissent vo- 


loñtiers, est désormais de durer et 


tenter de se rétablir. Au vu des ré- 
sultats du vote de mardi, il va 
connaître quelques difficultés. Neuf 
de ses ministres (sur 17) ont voté 
contre l'accord, ou se sont abstenus 
sans faire mystère de leur dissenti- 
ment. Seuls 33 députés de la coali- 
tion sur 75 ont voté en faveur du 
gouvernement. 


Fin de la « guerre des mots » israélo-palestinienne 


Israéliens et Palestiniens ont conclu un cessez-le-feu, mardi 17 no- 
vembre, après trois jours affrontement verbaL Le président palesti- 


fort de sa volonté de « résoudre toute divergence ou dispute sur le statut dé- 
_finitif [de la Cisjordanie et de Gaza] par des méthodes pacifiques et par la 
négociation, et par aucun autre moyen ν, « Nous allons poursuivre la coopé- 


nje, a jugé « positives » les assurances données par M. Arafat -- (AFP) 


députés, mardi, ce premier retrait 
aurait leu aux alentours de Dijé- 
nine, dans le nord du pays. 
Vendredi, un premier groupe de 
prisonniers pourrait être relâché. 
Voulant ignorer que l’esprit d'un 
accord de paix est de libérer 
d'abord les détenus condamnés 
pour des activités liées à leur 
combat politique, même si, selon 
lexpression souvent utilisée en 15- 
raël, ils ont «du sang sur.les 
mains », le ministre de la sécurité 
intérieure, Avigdor Kahalani, a déjà 
annoncé qu'il s'agirait essentielle- 


ment. de. prisonniers .de droit. 


À bientôt sur Mr 5 


ses vols dans l'espace. Adopté, en 
exdusivité, pour MR et le programme spatial russe. 


OMEGA — depuls 1546. 


Cet équilibre parlementaire ins- 
table oblige M. Nétanyahou à ma- 
nœuvrer au plus près. Il a réussi, di- 
manche soir, à arracher au Parti 
national religieux (PNR), représenté 
au gouvernement par deux mi- 
nistres, la promesse de ne pas sou- 
teoir un projet de loi appelant à la 
dissolution anticipée de la Knesset. 
Π tai faut maintenant maintenir à 


n'apprécie guère le processus en 
cours, mais dont — pressions améri- 
caïnes obligent -- il ne peut désor- 
mais plus dévier. ᾿ 
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1 , .» Lol, / 
L'Allemagne ἃ « épuisé ses possibilités » 
(2 ΓῚ ΓῚ # \ Li 

d'aide bilatérale à la Russie 

MOSCOU. Le chancelier Gerhard Schrüder, qui a achevé mardi 17 no- 
vembre sa première visite ἃ Moscou depuis son élection, a déclaré que 
l'Allemagne « a épuisé ses possibilités natianales » d'aide bilatérale à la 
Russie. « On ne peut faire plus », a-t-il dit, en précisant à l'issue de son 
séjour de 48 heures qu'un «programme élaboré en commun avec le 
FMI seraît probablement la solution la plus toiérable » pour sortir la 
Russie de la crise. Accompagné de 40 banquiers, le chancelier a sou- 
ligné le « très haut niveau de sécurité » nécessaire pour que les firmes 
allemandes «produisent ici», comme le souhaïtent les Russes. Pre- 
nant ses distances avec ce que les Allemands appelent la « diplomatie 
de sauna » (l'amitié privilégiée avec Boris Eltsine), M. Schrôder ἃ ren- 
contré plusieurs chefs de l'opposition candidats potentiels à la pré- 
sidence, dont Alexandre Lebed, Grigori lavlinski et le chef du Parti 
commüniste, Guennadi Ziouganav, après un «sommet» avec Boris 
Ehsine - quelques minutes d'entretien en tête-à-tête mardi matin. -- 
(AFP) 


Défense européenne : J'UEO 
adopte la « déclaration de Rome » 


ROME. Au terme de ses réunions, lundi 16 et mardi 17 novembre à 
Rome, le conseil ministériel de l'Union de l'Europe occidentale (UEO), 
organisme pour la sécurité et la défense de l'Europe comprenant dix 
pays, trois membres associés et dix partenaires associés, a adopté un 
document de dix-sept pages, intitulé « déclaration de Rome ». Ce do- 
cument vise à « faire avancer la réflexion sur les équilibres actuels en vue 
du renforcement de la politique de défense et de sécurité de l'Europe », a 
déclaré Lamberto Dini, ministre italien des affaires extérieures, pour 
qui «il ne faut pas créer une seconde Alliance atlantique qui reste le pi- 
lier de la sécurité européenne ». Après la décision de la Grande-Bre- 
tagne de ne plus s'opposer à l’idée d'une défense européenne, ἢ 
convient désormais de rechercher une formule qui satisfasse les Quin- 
ze. Des hypothèses devraient être formulées lors du sommet du cin- 
quantenaire de l'OTAN, en avril 1999. à Washington. — (Corresp.) 


DÉPÊCHES 

M ÉTATS-UNIS/IRARK : plus des deux tiers (70 %) des Américains es- 
timent que l'objectif de toute action militaire américaine contre l'trak 
devrait viser à renverser le président Saddam Hussein, selon un son- 
dage publié mardi 17 novembre par USA Today . 24% des personnes 
interrogées pensent qu'une telle attaque devrait seulement forcer 
l'Irak à respecter ses engagements vis-à-vis de l'ONU. - (AFP) 
BALGÉRIE: la plupart des 45 000 employés des postes et télé- 
communications sont en grève illimitée depuis lundi 16 novembre et 
assurent qu'ils ne reprendront pas le travail malgré une injonction, 
mardi, de la justice. ls demandent le doublement de la prime de fin 
d'année et Poctroi de prêts à taux réduits pour ceux qui souhaitent se 
faire contruire une maison. -- (Reuters.} 

& CHINE/ALLEMAGNE : le lement chinois ἃ ordonné Fex- 
pulsion du correspondant à Pékin de l'hebdomadaire allemand Der 
Spiegel, accusé d'avoir obtenu des secrets d'Etat Jürgen Kremb « pos- 
sède illégalement des dossiers secrets chinois et a violé la loi chinoise », a 
indiqué, mercredi 17 novembre, un porte-parole du ministère des af- 
faires étrangères. -- (AFP) ἵ ᾿ - 

, 0 . ΠῚ # 
L'ancien ministre congolais de la santé 
# 4112 \ e 

en résidence surveillée à Kinshasa 

. KINSHASA. Jean-Baptiste Sondji, le ministre de La santé révoqué, 
vendredi 13 novembre, par Laurent-Désiré Kabila. président autopro- 
clamé de la République démocratique du Congo (RDX, ex-Zaire) a été 
* placé en résidence surveillée après avoir été détenu et'interrogé par les 
forces de sécurité: Le Dr Sondii, qui se trouve dans sa résidence de 
Kinshasa, ne peut entrer en contact avec l'extérieur, ni recevoir de vi- 
sites, selon ses proches, Les autorités n’ont fourni aucune explication 
sur Jes motifs de cette mesure. Jean-Baptiste Sondÿji a été révoqué 
pour des « déclarations publiques contraires à l'action gouvernemen- 
tale », selon la présidence congolaise. L'ex-ministre avait publique- 
ment déploré que le projet de Constitution en cours d'élaboration 
n'ait pas été examiné en conseil des ministres, estimant, dans des dé- 


clarations à la presse, qu'une « Constitution doit être l'affaire de tous et 
non de quelques-uns ».— (AFP) 


Évadez-vous, 
l'Inde vous 
attend pour 960F* 
seulement. 


RÉSERVE D'APPROBATION 


INTERNATIONAL 


Les ratés du processus de paix en Ulster 
ne permettent pas une visite de la reine à Dublin » 


Le premier ministre idandais, Bertie Ahern, se déclare confiant dans « la bonne foi des parties en cause » 


rester convaincu de « fa bonne foi des parties en 


inquié é ἰ - encore le premier ministre de la late 
a ταν opel samaeducE. République indépendarse du Sud, Berte Ahem. cause», out en insistant sur la nécesité que 


lande du Nord, six mois après la signature du cé- 


lèbre « accord du vendredi saint», ne préoc- Dans un entretien accordé au Monde, il affirme 


DUBLIN 
de notre envoyé spécial 

Garant et partie prenante d'un 
processus qui, espère-t-il, devrait 
conduire «dans les dix ou quinze 
ans » à une « réunification consen- 
suelle » de l'île d'émeraude, le pre- 
mier ministre de la République in- 
dépendante du Sud, Bertie Ahern, 
reste convaincu de «/a bonne joi 
des parties en cause ». Le pro- 
blème, déclare-t-il au Monde, est 
que « d'un côté comme de l'autre il 
y a peu de place pour la flexibilité ». 

Réminiscences d’un très long 
passé de violences et de haïines qui 
paraît encore loin d'être révolu : 
au Nord, c’est toujours la mé- 
fiance qui règne en maître entre 
protestants loyalistes et républi- 
cains catholiques. La première 
date-butoir du 31 octobre, retenue 
dans l'accord du 10 avril pour la 
formation d’un exécutif autonome 
nord-irlandais et, surtout, la mise 
en place d’un conseil interministe- 
riel Nord-Sud offrant, pour la pre- 
mière fois dans l'histoire, une di- 
meusion «nationale» toute 
irlandaise à la province britan- 
nique de l'Uister, est passée sans 
que rien n’ait été fait Ou plutôt si, 
puisque, ce jour-là, un catholique 
de trente-cinq ans a été assassiné 
dans une rue de Belfast par un 
groupuscule protestant dissident, 
les Défenseurs de la Main rouge. 

L'Armée républicaine irlandaise 
(IRA) allait-elle répliquer ? Un fris- 
son d'inquiétude a parcouru toute 
le, mais rien ne s'est produit. 
L'TIRA et sa branche politique, le 
Sion Fein, restent pour l'instant 


«totalement engagées dans le pro- - 


cessus de paix», a fait savoir le 
chef de cette formation, Gerry 
Adams. 

En définitive -- et c'est ce qui 
permet à Bertie Ahern et à son ho- 


mologue britannique, Tony Blais. 


Ῥρνενο 


de ne pas s'affoler -- sur le terrain 
les choses avancent. Les deux par- 
ties se parlent quotidiennement ; 
plus de 200 prisonniers ont déjà 
été libérés des prisons anglaises ; 
les principaux groupes armés 
maintiennent leur cessez-le-feu ; 
les soldats britanniques ne pa- 
trouillent plus et se retirent pro- 
gressivement. Un air de paix pré- 
vaut à Belfast et, tant que la 
minorité catholique d'Ulster, et 
d'abord ses graupes armés, joue le 
jeu rien n'est perdu. 

Encore faut-il, insiste Bertie 
Ahern, que « l'accord soit suivi à la 
lettre ». La mise en place d'un exé- 
cutif autonome regroupant à Bel- 
fast les élus catholiques et protes- 
tants sortis des urnes le 25 juin 
dernier « aurait dû avoir lieu dans 
les conditions et à la date prévues 
par l'accord du vendredi saint” ». 

Or, coincé par ceux qui sont en- 


core plus « durs » que lui à l'inté. ὁ 


UN 


rieur de son’ propre parti, David 
Trimble, leader des Unionistes 
protestants d'Ulster et chef dési- 
gné du gouvernement putatif 
puisque sa formation est arrivée 
en tête des élections de juin, a re- 
culé. « Tant que l'IRA n'aura pas 
commencé à se défaire de ses 
armes, a en substance déclaré 
M. Trimble, pas question d'inviter le 
Sinn Fein à la table des ministres ». 
En clair, pas de gouvernement. 


« TORTS PARTAGÉS » 

Pour l'instant, on en est ἰὰ. L'im- 
passe paraît d'autant plus pro- 
fonde que l'IRA répétait la se- 
maine dernière encore qu’ σι 
pistolet, aucune balle » ne seraient 
remis à la commission indépen- 
dante pour le désarmement tant 
que le gouvernement et le conseil 
interministériel Nord-Sud de Bel- 
fast ne seraient pas formés, et tant 
que la police d'Ulster, les fameux 


« l'accord soit suivi à la lettre 5. 


constables de la province — qui 
sont à 93 % protestants alors que 
la proportion démographique pro- 
testante de la région n'est que de 


55% - ne serait pas profondé- τ 


ment réformée. 
Politicien pragmatique et habile. 


Bertie Ahern estime « les torts par- - . 


tagés ». 1 aurait été «très heu- 


reux » que l'IRA fasse «un geste ᾿ 


symbolique de réconciliation ». 
Mais ÿ reconnaît que l'accord si- 


gné ne prévoit rien de tel, les ” 


groupes armés -catholiques 
comme protestants - devant théo- 
riquement désarmer « dans les 
deux ans ». En attendant, les rela- 


tions entre la République d'Irlande 


et le Royaume-Uni s'améliorent. - 


A la fin du mois - autre grande -ἰ 


première historique -- le premier 
ministre britannique. Tony Blair, 


s'adressera aux deux Chambres . 
réunies du Parlement irlandais, °° 


Contrairement à certains de ses 
concitoyens, Bertie Ahern estime 
que l'intéressé n'aura « pas à s'ex- 
cuser» des torts causés par 
Londres à Dublin pendant des 
siècles de colonisation. 

Mais la grande réconciliation, 


qui ne sera complète, aux yeux des . . 


Anglais, que le jour où la reîne se- 


ra officiellement invitée dans la .. : 
capitale de l'île, n’est pas pour de-" ‘ 


main. 
La visite du duc d’Edimboureg, la 


semaine dernière à Dublin, a dé- . 


clenché un raz de marée de spé- 


culations sur la question. «Non», ὦ 


nous a dit le premier ministre : 
«Cela ne sera pas possible avant 
que l’’accord du vendredi saint” 
soit opérationnel dans tous ses as- 


pects et que les institutions Nord- 


Sud soïent établies et fonctionnent 
bien. Dans. quelques années, j’es- 
père. » 


on ete meenee 


Le chancelier des Lords d'Angleterre pourra tomber la « culotte » 


Patrice Claude 


LONDRES 
de notre correspondant 

Le combat fut rude, les conservateurs ont 
dénoncé loutrecuidance du gouvernement et 
l'outrage imfligé à la dignité de « /a fonction la 
plus éminente du royaume », mais c’est bien 
fini. Le seul ministre de Tony Blair contraint 
chaque matin de se déguiser pour aller au bu- 
reau est désormais libéré. Par 145 voix « satis- 
faites », comme on dit en ce lieu compassé, 
contre 115 « non satisfaites », la Chambre des 
lords a permis lundi soir au lord chancellor, 
c'est-à-dire au ministre de la justice, de... 
tomber la culotte. 

Créée au XVIIE siècle par un couturier mo- 
derniste, comme quoi tout est relatif, la 
culotte en question est une sorte de chose 
bouffante qui part de 1a taille et se serre à mi- 
mollet sur une jolie paire de bas blancs. Elé- 
gant peut-être, inconfortable sûrement, la 
défroque ne dispose pas des. commodités 
modernes. « Le pauvre Lord irvine de Lairgh, 
ironisait The Independent, en avait assez de 
Soumettre ses besoins corporels aux conven- 
tions suffocantes d'un autre âge. » Constitu- 
tionnaliste émérite, ami personnel de Tony 


Blair, à qui il présenta son épouse Cherrie, et 
troisième personnage du gouvernement, 
Lord irvine n'est pas une nouvelle victime de 
la campagne contre la « mafia homosexuelle » 
lancée -- et vite abandonnée -- par le très po- 
puliste journal de Rupert Murdoch, The Sun. 
Le ministre de la justice, qui a engagé sa ré- 
forme vestimentaire il y 8 piusieurs semaines, 
pensait simplement que « pour un adulte 
mûle et sain d'esprit, le temps des culottes, des 
pe et des souliers à boucles » devait être abo- 
ι5 


PERRUQUE FRISOTTÉE 

C'est fait. Lors des grandes occasions, Lord 
Irvine continuera bien entendu de porter son 
grand accoutrement de cérémonie, avec caf- 
tan paré de dorures et chapeau de corsaire. 
Mais les jours ordinaires où il préside les ses- 
sions législatives de la Chambre des pairs, il 
n'aura plus à supporter la chemise à dentelles 
et jabot de sa fonction, ni non plus la iourde 
perruque frisottée — « elfe pèse une tonne », se 
plaignait-il - qui {ui tombait sur les épaules. 1! 
Pourra passer un pantalon et une chemise, 
« comme n'importe quel présentateur de télé », 


ironisait The Times. Après tout, disait-On lun- 
di soir dans les couloirs de la Chambre, « on a 
mème vu des baronnes en pantalon pendant 
les sessions », Ce qui n'a pas empêché les tra- 
ditionalistes de hurler à l’hérésie. ᾿ 

« On est en train de découper les traditions 
comme du saucisson », s'est fâché le comte 
Ferrers. Et l'ancien ministre conservateur de 
plaider que le harnachement du ministre de 
la justice « témoigne de la stature, de la digni- 
té et mème du respect dû à la fonction de lord 
chancellor ». « Je n'ai jamais vu que la qualité 
de la justice et l'efficacité des avocats dépen- 
daient d'aucune manière du déguisement por- 
té », a répliqué l'intéressé. 

De fait, les avocats et magistrats, toujours 
contraints de porter perruque en audience, 
réclament à leur tour le droit de s’apprêter 
selon leur époque. « Vous verrez, s'émeyvait 
Lord Ferrers, bientôt c’est la garde royale qui 
demandera à ôter le bonnet d'ours au prétexte 
que ce n’est pas moderne. » Les traditions 
n'en finissent décidément pas d'expirer au 
royaume des Windsor... 


PC. 


En Belgique, l'extrême droite embarrasse les partis démocratiques 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

A moins de sept mois des élec- 
tions législatives, prévues pour le 
mois de juin 1999, les principales 
formations politiques du pays, fla- 
mandes comme francophones, 
sont divisées sur l'attitude qu'il 
convient d'adopter face au Viaams 
Blok, qui représente l'extrème 
droite séparatiste et xénophobe en 
Flandre. Ces divergences se sont 
manifestées de manière specta- 
culaire à l'occasion de la tenue, le 
&novembre à Bruxelles, du 
congrès de ce parti François-Xa- 
vier de Donnea, le bourgmestre li- 
béral de Bruxelles-Ville, avait pris 
un arrêté interdisant la tenue de ce 
congrès, car diverses associations 
avaient signalé leur intention d'or- 
ganiser une manifestation anti- 
Vlaams Blok. 

Cette interdiction était immé- 
diatement levée par le ministre de 


- l'intérieur, le socialiste flamand 


Luc van den Bossche, qui ordon- 
nait au gouverneur de Bruxelles, 
responsable de l'ordre public dans 
la Capitale, d'assurer la tenue du 


congrès sous la protection des 
gendarmes. Or ce gouverneur 
n'est autre que Raymonde Dury, 
ex-députée européenne, socialiste 


çais et vice-président du Parle- 
ment 

Raymonde Dury obtempère, 
mais présente quatre jours plus 
tard sa démission en des termes 
très durs pour son autorité de tu- 
telle : « J'ai essayé de jouer le rôle 
loyal des rouages et du fonctionne- 
ment de l'Etat, contre mon avis et 
mes convictions, a-t-elle déclaré. Je 
ne suis donc que le dindon de la 
Jarce et le témoin de beaucoup 
d'hypocrisie. 


» 


« CORDON SANITAIRE » 

Cet affrontement entre socia- 
listes a conduit les présidents des 
deux partis, Philippe Busquin le 
francophone et Fred Erdman le 
fiamand, à fixer une prochaine 
rencontre pour déterminer une at- 
titude commune face au Viaams 
Blok. L'entreprise est loin d'être 
simple, car le parti socialiste (Sp) 


flamand, dont nombre d’électeurs 
traditionnels des milieux popu- 
laires sont séduits par les thèses 
du Blok, a tendance, lui aussi, à 
faire vibrer la corde nationaliste, 
Cet incident met en lumière 
l'embarras devant lequel se 
trouvent les partis démocratiques, 
de Le majorité comme de Popposi- 
tion, devant 18 montée en puis- 
sance d'un parti qui perturbe Le 
jeu politique traditionnel depuis le 
début des années 90. Aux der- 
uières élections législatives, en 
1995, le Viaams Blok obtenait 
7,8 % des voix à l'échelle nationale, 
et 12,4% en Flandre, avec des 
places fortes dans les grandes 
villes, comme Anvers ou Malines, 
où son score dépasse 20%. Le 
«cordon sanitaire » établi par les 
autres partis, visant à isoler cette 
formation qui prône le sépara- 
tisme au cri de « Belgie barsti= 
(Crève, Belgique !) a tendance à se 
relâcher quelque peu. Les libéraux 
(opposition) et une partie des 
chrétiens-sociaux (CVP) ont Joint 
leurs voix à celles du Vlaams Blok 
pour faire adopter, à la fin de l'an- 


née 1998, le décret Suykerbuyk, 
qui accorde des secours financiers 
aux victimes de la guerre, y 
compris aux anciens collabora- 
teurs flamands des nazis. 

Un Projet de loi prévoyant de 
Supprimer je financement public 
pour les Partis exprimant des posi- 
ons racistes et xénophobes est 
également source de divergences 
au sein des partis de la majorité 
(Sociaux-chrétiens et socialistes). 

ent soutenu par le PS 
francophone, ce projet de Heurte 
aux réticences des chrétiens-s0- 
ciaux flamands, le parti du premier 
fninistre Jean-Luc Dehaene, pour 
qui il ne s'agit pas d'une méthode 
pm aq Ὁ lutter efficacement 
contr € Vlaams Blok. Comme 
l'écrit l'éditorialiste du quotidien 
populaire Het Laaiste Niews, « si le 
Blok est un parti de droite avec des 
idées noires, il suit les règles du jeu 


démocratique. Π n'y a aucune rai- : 


son d'interdire ses congrès. D'ail- 
leurs, interdire des idées n'a jamais 
réussi à Personne ». - 


Luc Rosenrweig 


CPTAEUE 
Gien 


- 
# 


comme par un ralentissement 


La Fed a justifié cette nouvelle 
baisse du loyer de l'argent en indi- 
Quant que, « bien que les conditions 
des marchés se soient stabilisées depuis 
la mi-octobre, des tendances inhabi- 
tuelles persistent ». ἢ importe donc de 
« conforter une croissance écono- 
mique soutenue, lout en contenant les 
pressions inflationnistes ». On est 
donc loin de la situation de l'été, 
que Br envisageait d'augmen- 

ses Pour prévenir un e 
d'inflation. πὰ 


Les milieux financiers étaient très 
divisés avant l'armonce de cette déci- 
Sion en raison des signaux contradic- 
toires fournis par les indicateurs 
économiques. En effet, les prédic- 
tions à La baisse sont pour le moment 
infixmées par des chiffres encoura- 
geants. L'indice Dow Jones s’est rap- 
Proché, lundi, de ses taux records en 
Tépassant -- pour la première fois de- 


points. Après des mois d’optimisme 
mis à roal, cet été, par la dégradation 
de la conjoncture asiatique, la crise 
ea Russie et au Brésil, la déconfiture 
de l'important fonds d'investisse- 
Credit anagenens (LTCM 
bell est revenue, Et avec elle à ten 
tation d'empocher ses bénéfices. 

Sur le plan économique, les 
chiffres qui viennent d'être publiés 
ont surpris. La croissance, que l'on 


tenue à 3,3 % en octobre (sur me 
base annuelle), un point de plus 


KUALA LUMPUR 
de notre envoyé spécial 
Les bonnes intentions devant 
marquer la conclusion, mercredi 
18 novembre, du sommet de FAsie- 
Pacifique - appel à la réorganisa- 


sation du commerce mondial, 
en faveur des pays touchés par la 
aise — n'occulteront pas une inca- 
pacité à avancer des remèdes 
concrets aux difficultés de la ré- 
gion. En outre, certains se 
plaignent, en privé, de ce que le 
vice-président américain Al Gore 
ait «détourné » la réunion de son 
objet économique en jm gr 
opposition au gouvernement du 
premier ministre malaisien, Maha- 
hir Mobamad. 

La Maison Blanche 8 précisé que 


. TOKYO 


puis le 30 juillet -- la barre des 9000 


rem, 


! " 
d'un quart de point 
Malgré des résultats encourageants, la Réserve 


fédérale américaine entend se prémunir 
contre des « tendances inhabituelles » 


qu'escompté. Les marchés financiers 
se sont redressés, l'inflation est 
contenue (0,2 % en octobre). La 
consommation fiambe — plus de 1% 
en octobre grâce à Ja hausse des 
ventes de voitures et de vétements -- 
au point que le taux d'épargne est de- 
venu À 

Le chômage reste stable avec un 
taux de 4,6 %, l'économie continue 
de créer des emplois même si leur 
nombre n'augmente plus aussi vite ; 
la productivité et les salaires 
montent. Cet optimisme des 
consommateurs -- qui sont aussi des 
électeurs - explique largement le 
récent succès électoral des démo- 
crates et de Bi Clinton. 


vu kurs marges grignotées mais dont 
les profits restent confortables, s’ef- 
forcent de roguer sur leurs coûts ; 
elles réduisent leurs effectifs et inves- 
tissent dans La haute technologie. 
D'autant qu’elles prévoient une 
baisse de leurs activités en‘1999, 
même si les économistes ne s'ac- 
cordent pas sur son ampleur, les plus 
pessimistes n’hésitant pas à agiter le 
mot de récession. Car la situation in- 
ternationale n’invite guère à l'opti- 
mmisme, 

«Je suis content que la Fed αἱ! pris 
cette décision », nous ἃ dit Bill Dic- 
kens, économiste à la Brookings Ins- 
titution « Je suis plus pessimiste sur la 
situation économique asiatique ; je 
pense en particulier que les analystes 
ont sous-estimé la gravité de la réces- 
sion au Japon et son impact sur la de- 
mande. » Or, une des principales fai- 
blesses de l'économie américaine est 
l'accroissement vertigneux de son 
déficit commercial. En dépit de la 
baisse du dollar qui rend leurs pro- 
duits plus compétitifs, les États-Unis 
pâtissent de la crise qui se poursuit 
Asie -un marché stratégique où 
se trouvent, en outre, leurs princi- 
paux fournisseurs — et de ses consé- 
quences. - 


Patrice de Beer 


Clinton auraït tenu des propos 
identiques s’il s'était rendu en Ma- 
laisie. Le président américain ne 
devrait donc pas démentir ce dis- 
cours Jors du périple de cmg jours 
qui le conduira, à partir de jeudi, à 
Tokyo, à Séoul et à Guam. « C’est le 
message de l'Amérique et je suis fier 
de le délivrer ici et partout où je me 
rends », a insisté ΑἹ Gore, mardi, à 
propos de son appel à la reformasi, 
mot-clé des opposants au Dr Ma- 
bathir et des étudiants mdonésiens. 
Les organisations humanitaires 
américaines s'en féticiteront. 

Ne s'agit-il pas, néanmoins, d‘um 
faux pas? En Malaisie, Αἱ Gore 
Tisque d’avoir ressoudé un élan na- 
tionaliste autour d'un premier mi- 
nistre usé par dix-sept ans au pou- 
voir. « Qu'un leader étranger puisse 
parier d'un besoin de changement 
démocratique sur notre propre Sol 


réens pour la montagne. Mais depuis la parti- 


La Fed baisse ses taux d'intérêt 


L'économie mondiale n’est pas à l'abri 
de nouvelles secousses, selon l'OCDE - 


La récession au Japon est le principal sujet de préoccupation 


L'Organisation de coopération et de développe- 
ment économiques (OCDE) 8 fortement révisé à passer 1,7% en 1999, Pris dans leur ensemble,  trialisés en 1999 et 2000 (2,5 "ὁ et + 2,7 %), 
la baisse ses prévisions pour les vingt-neuf pays les onze pays de la zone euro devraient afficher après 2,9 % de progression cette année. 


LES PAYS industrialisés doivent 
baisser leurs taux d'intérêt pour 


(OCDE), dans ses Perspectives 
économiques. publiées mardi 
17 uoverabre à Paris. « Aux Etats- 
Unis et dans la zone euro, la poii- 
tique monétaire devra rester prédis- 
posée à conserver un caractère ex- 
pansionniste, étant donné que les 
risques d'inflation ont fortement di- 
minué ou sont devenus inexistants », 
écrivent les experts du château de 
Ja Muette, En revanche, il n’est pas 
question d'avoir recours à des 
«politiques budgétaires actives », 
souligne le rapport semestriel de 
OCDE, qui considère que les ni- 
veaux de dette publique de- 
meurent trop élevés, notamment 
en Europe. Toutefois « {a politique 
budgétaire pourrait constituer une 
seconde ligne de défense » en cas de 
menace récessive aggravée, selon 
Ignazio Visco, chef du départe- 
ment des affaires économiques de 
Porganisation. 

En baissant à nouveau ses taux 


membres, dont la croissance ne devrait pas dé- la croissance la plus 


directeurs mardi, ia Réserve fédé- 
rale américaine a précipité une 
évolution que l'OCDE juge inévi- 
table à moyen terme. « Aux Elats- 
Unis (—) on pense que les taux direc- 
teurs à court terme baisseront à 
nouveau de 50 points de base pen- 
dant le premier semestre de 1999», 


écrit le rapport. Quant aux taux - 


d'intérêt à court terme dans Ja 
zone euro, «ils sont présumés 
converger vers le taux allemand et la 
Banque centrale européenne est 


supposée baisser les taux d'intérêt à 
court terme à deux reprises au cours 
de l’année 1999, de 3,5% à 3%. 
avant de les relever de nouveau en 
2000 », soulignent les experts de 
FOCDE. - 

Cet appel à un assouplissement 
monétaire est justifié par les fac- 
teurs d'inquiétude qui continuent 

᾿ὰ dominer l'horizon. «Au fotal, 
mème si la probabilité d'une réces- 
sion généralisée a sans doute dimi- 
nué, un grand nombre d'aléas néga- 


La France conteste l'estimation de croissance pour 1999 


DEPUIS plusieurs semaipes, le 
ministre français des finances, Do- 
1 RL εαιλτῖουτ 
les les 
intemationaux pour démontrer que 
sa prévision de 2,7 % de croissance 
pour 1999 est crédible. Avec l'étude 
que FOrganisation de coopération 
et de dével 


.(OCDE). a publié, mardi 17n0- 


vembre à Paris, l'exercice sera 
maintepant un peu plus délicat. Se- 
Jon le rapport d'automne de Porga- 
nisation, la France ne devrait 
connaître qu’une croissance dé 
24% en 1999. Cette estimation est 
identique à celle du « consensus » 
actuel, c'est-à-dire la prévision 


suscite un sentiment d'embarras na- 
tional », a relevé Lim Kit Siang, dir 
geant de l’opposition parlemen- 
taire. Le Parti islamique 
pansmalaisien, adversaire détermi- 
ué du premier ministre, a dénoncé 
l« arrogance » de Washington, 
renvoyant donc dos à dos le Dr 
Mabhathir et ΑἹ Gore. - 
CONTENTIEUX BILATÉRAUX 

Certes, des partisans d’Anwar 
Ibrahim, le rival du Dr Mahatbir 
qui est accusé de corruption et de 
sodomie, se sont ençore réunis 
dans le centre de Kuala Lumpur, 
mardi soir, pour réclamer la démis- 
sion du premier ministre. Ils 
étaient, toutefois, moins de deux 
cents, et la police n'est pas inter- 
venue. Le risque évident est d'offrir 
au gouvernement malaisien l'argu- 
ment de la «collusion d'Anwar 


moyenne de tous les grands insti- 
tuts publics et privés. Elle risque 
donc d'apporter de Peau au moulin 
de tous les conjoncturistes ταὶ de 
nombreux dirigeants de la droite 
française — qui reprochent au gou- 
vernement de pécher par opti- 
mise et d'avoir construit son bud- 
get de 1999 sur des hypothèses 
irréalistes. 


Sentant Je danger, M. Strauss- 
Kabn a contesté ce di S'ex- 
primant, mardi, devant le Conseil 
économique et social, il à noté que 
la prévision de l'OCDE est « sensi- 
blement inférieure à celle faite par 
(-) le FMI » (28 % pour 1999), avant 
d'ajouter: «Je ne suis pas sûr que 


Ibrahim avec l'étranger », déjà évo- 
quée au lendemain de son limo- 
geage, le 2 septembre, des fonc- 
tions de vice-premiex ministre. Ce 
dernier a, du reste, de nouveau vi- 
vement critiqué le Dr Mahathir et 
son entouräge dans un article pu- 
blié mercredi par l'édition asiatique 
du quotidien de la finance new- 
yorkaise, le Wall Street journal. 

En Asie, seul le président pbilip- 
pin a approuvé le « beau discours » 
d'Al Gore. Les uns parent de ma- 
ladresse, d'autres sont carrément 
hostiles. La Chine s'est contentée 
de rappeler son attachement à la 
nou-ingérence dans les affaires 
d'autrul Certains relèvent, en pri- 
vé, qu’il est plus facile de « man- 
quer autant de courtoisie » à l'égard 
de la Malaisie, petit pays dont la di- 
plomatie est relativement isolée, 
que vis-à-vis de la Chine, grand 


et tr lt nn ns 
. Tourisme « à l'aveugle » et faux dollars en Corée du Nord 


les photographier (92 dollars, environ 520 


Η 


de notre correspondant ᾿ 

La Corée du Nord s« ouvre » aux touristes 
sud-coréens.… à sa manière. Le millier de tou- 
ristes qui ont quitté le port de Donghae à bord 
d'un paquebot, mercredi 17 novembre, pour re- 
monter la côte Est vers le Nord, passer le 38" pa- 
railèle —ligne de démarcation entre les deux 
pays -- et atteindre douze heures plus tard le 
port de Changjon, ne verront pas grand-chose. 
Sinon un massif montagneux superbe et véné- 
ré: les monts des Diamants (Kumgang)} qui 
culminent à 1 700 mètres. ἢ 

Ces touristes sud-coréens sont les premiers à 
fouler le soi du Nord pour un voyage dagré- 
ment. Ils sont, pour {a plupart, âgés et origi- 
naires de la partie septentrionale de la pénin- 
sule ; à Pexception de réunions de parents, 
dix millions de famillé, sont séparées et sans 
contacts, même épistolaire, depuis le conflit 
fratricide.de 1950-53. Ces visites aux monts des 
Diamants ont donc une portée politique, mais 
la rigidité de leur organisation fait planer des 
doutes sur la volonté d'ouverture du régime. 

Source de légendes, refuge des ermites et 
royaume des morts, représentés par les 
peintres et chantés par les poètes, les monts des 
Diamants ont cristallisé la vénération des Co- 


tion du pays, ils étaient inaccessibles. Aussi, 
lorsqu’en octobre le « patriarche » de Pindus- 
trie sud-coréenne et fondateur du groupe 
Hyundai, Chung Ju-yung, se rendit au Nord 
— avec en «offrandes » bétail et promesses 
d’investissements— et obtint la permission 
d'organiser des voyages vers ces monts majes- 
tueux, la nouvelle avait enthousiasmé les Co- 
réens du Sud. En dépit du prix (15 000 francs 
par personne), les inscriptions s'étaient multi- 
pliées et Hyundai comptait sur deux mille tou- 
ristes par semaine. Mais Penthousiasme est re- 
tombé. 


EN BUS A RIDEAUX FERMÉS 

Débarqués à Changjon, les touristes passe- 
ront de l'atmosphère feutrée du bateau sud-co- 
réen à celle, plutôt carcérale, de ce « voyage 
d'agrément » en terre nordique. Ils seront 
transportés en bus dont les rideaux seront fer- 
més -- qui suivront une route bordée, de part et 
d'autre, de fils de fer berbelés, sur les contre- 
forts des montagnes à une quinzaine de kilo- 
mètres. Là, ils seront autorisés à regarder et à 
faire une promenade de trois kilomètres. Les di- 
rectives sont strictes : interdictions, assorties 
d’amendes, de parier aux « autochtones » ou de 


DE ἕ 


francs), de laisser du désordre (23 dollars), de 
jeter un mégot (3 000 dollars par mètre carré 
qui aurait été incendié). Jumelles et caméras à 
zoom sont proscrites. Les radias ne doivent pas 
être entendues à l'extérieur des bus. 

De leur côté, les Sud-Coréens auront mis en 
garde leurs touristes contre les faux dollars pou- 
vant s'immiscer dans les transactions lors de 
Fachat de souvenirs. L'Agence de planification 
de la sécurité nationale (service de renseigne- 
ments du Sud) a publié Les menaces du 
21e siècle, un livret dans lequel il est écrit que la 
Corée du Nord produit chaque année 15 mil 
lions de dollars en faux billets qui sont répandus 
à travers le monde par ses diplomates et ses 
missions commerciales. La qualité des billets 
contrefaits est désormais meilleure que lorsque 
Pyongyang se lança dans cette production au 
début de la décennie, est-il précisé. 

Par rapport à ce trafic peu glorieux, les 
900 millions de dollars que verse Hyundai en 
échange du droit de voir les monts des Dia- 
mants au cours des six prochaines années 
semble une bonne affaire, et le touriste mérite- 
raît d’être bien traité. 


Philippe Pons 


cette prévisison prenne suffisamment 
en compte ce que nous:savons de 
Pexpansion de la demande interne. » 
Perfide, ΠΠ ἃ aussi pris un malin 
plaisir à qu'en décembre 
1997, l'OCDE avait pronostiqué 
Pour la France une croissance de 
«seulement » 2,9% en 1998, alors 
qu'en réalité, le chiffre 
ως 31%. Ce qui laisée à penser, selon 
lui, que cette prévision de 24% 
pour 1999 avancée maintenant par 
POCDE est sans doute de « bon au- 
gure ». Traduction en un 
peu moins diplomatique : l'OCDE 
dit un peu n'importe quoi. 


Laurent Mauduit 


Le sommet Asie-Pacifique de Kuala Lumpur détourné de l'économie par Washington 


pays et partenaire incontournable. 

La négociation de contentieux 
bilatéraux, en marge du sommet, 
en est passée un-peu inaperçue. Le 
Chinois Jiang Zemin a obtenu du 
Philippin Joseph Estrada P« exploi- 
tation conjointe », en mer de Chine 
du Sud, d'eaux que revendiquent 
leurs pays respectifs et le «règle- 
ment pacifique » de toute dispute à 
ce sujet. Autre exemple, le dialosue 
a été renoué entre le président in- 
donésien, B. J. Habibie, qui avait 
renoncé en octobre à une visite of- 
ficielle à Kuala Lumpur pour pro- 
tester contre le sort réservé à An 
war Ibrahim, et Mahathir 
Mobhamad. M. Habibie a également 
tenté de rassurer M. Zemin. qui 
s'en est mquiété, sur le sort des 
Chinois d’Indonésie. 


Jean-Claude Pomonti 


forte de tous les pays indus- 


ΕΣ demeurent. » Le principal risque 

pour les pays de l'OCDE est tou- 
jours situé au Japon. Malgré 
l'énorme effort budgétaire actuel- 
lement mis en œuvre par les auto- 
rités de Tokyo, les experts de 'OC- 
DE se demandent si les banques 
japonaises vont profiter pleine- 
ment des nouvelles dispositions lé- 
gislatives destinées à faciliter leur 
restructuration. « 51 le système ban- 
caire n'est pas renforcé et si la 
confiance ne revient pas, la de- 
mande intérieure restera probable- 
ment faible. 1 pourrait en résulter 
un cercle vicieux, car il serait diffi- 
cile d'assurer une reprise durable, ce 
qui entraînerait une nouvelle baisse 
de la qualité des actifs des 
banques. » 3 


CONFIANCE DES MÉNAGES 

Un tel cercle vicieux auraît un sé- 
rieux impact sur les pays asiatiques 
en crise, étant donné le rôle que les 
banques japonaises jouent dans la 
région et Pirapact négatif d’un yen 
faïble — facteurs qui auraient égale- 
ment de «graves retombées en 
Amérique du Nord et en Europe ». 
La croissance devrait reprendre 
très lentement au Japon: après 
une récession plus grave que prévu 
en 1998 (-2,8 %), l'OCDE prévoit 
une croissance de +0,2% en 1999 
et+0,7 % en 2000. 

Le deuxième risque majeur se 
loge dans les marchés boursiers, 
dont de nouvelles « corrections ex- 
cessives » ne sont pas à exclure. 
L'économie réelle, particulière- 
ment aux Etats-Unis, pourrait en 
être affectée. La baisse du patri- 
moïne des ménages marquera Ja 
consommation. « La confiance des 
ménages pourrait également être 
ébranlée en Europe. et au Japon 
même si les portejeuilies privés d'ac- 
tions n'y sont pas aussi importants », 


. selon l'OCDE. L'investissement 


lui aussi souffrir car la 

baisse des cours boursiers im- 

-plique un alourdissement du coût 

du'capital, rend plus difficile le lan- 

cement de nouvelles émissions et 
Hmite l’offre de crédit. 

L'OCDE est pessimiste sur les 


. Etats-Unis. « Aux Etats-Unis, la 


croissance de la production devrait 
se contracter fortement, principale- 
ment en raison d'une nette décéléra- 
tion de l'investissement des entre- 
prises et une moindre fermeté des 
dépenses de consommation », sou- 
ligne le rapport en parlant de 1999, 
année au Cours de laquelle la crois- 
sance américaine devrait ralentir à 
+1,5 % (après + 3,5 % en 1998). 
Seule l'Europe paraît épargnée. 
« La croissance économique semble 
devoir s’affoïblir légèrement dans la 
zone euro en 1999, maïs reprendre 
en 2000, la progression de la de- 
mande intérieure demeurant l'élé- 
ment moteur de l'expansion », selon 
FOCDE. Mais une baisse pronon- 


. cée du dolar et du yen en raison 


de la détente monétaire aux Etats- 
Unis et de la récession au Japon 
pourraît déstabiliser les économies 
européennes. 


Lucas Delattre 


| GAUCHE Le gouvernement re- 
nonce à élaborer une nouvelle légis- 
parte de Jaurhe εν Genient engaués 
pa le gau s'y étaient engagés 
pendant la pont Ace des élections 


Le gouvernement renonce à réformer le droit de licenciement 


législatives de 1997 et comme Lionel 
Jospin l'avait annoncé dans sa décla- 
ration de politique générale. Mar- 
εἶπα Aubry estime qu'il faut au- 
jourd'hui agir sur la prévention des 
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licenciements plutôt que sur leur 
contrôle. @ LE PARTI SOCIALISTE, qui 
réunit une convention sur les entre- 
prises, les 21 et 22 novembre, estime 
pourtant nécessaire de mettre en 


et, 
duel 


place «un vrai contrôle collectif » 
ur les licenciements indivi- 
de rendre un droit de regard à 
Finspection du travail. @ LE PATRO- 
NAT refuse toute contrainte nou- 


velle mais s'inquiète de l'interven- 
tion croissante de la justice qui, 
saisie par les salariés, remet parfois 
en question des deg sociaux arré- 

tés plusieurs années auparavant. À 


Martine Aubry préfère renforcer la prévention en alourdissant le coût subi par les entreprises qui se séparent de salariés âgés. 
Chirac en 1986, figurait pourtant au programme du PS 


Le rétablissement de l'autorisation administrative, supprimée par le gouvernement 


LES COMMUNISTES et les pro- = 5 at 
messes électorales de 1997 atten- À ὍΝ 
dront : le gouvernement n'a plus Ἴ ᾧ ἷ 
Yintention de déposer un projet de 
loi réformant le droît de licencie- 
ment, comme le principe en était 
pourtant inscrit dans [6 pro- 
gramme du PS et dans ceux de ses 
alliés pour les élections législatives 
de mai 1997, ainsi que dans la dé- 
claration de politique générale de 
Lionel Jospin, le 19 juin 1997, de- 
vant les députés. Sans affirmer ou- 


vertement qu'il renonce à cette 
mesure, toujours réclamée par le 
Parti socialiste, le ministère de 
l'emploi et de la solidarité estime 
que cette réforme n’est plus d'ac- 
tualité en période de décrue des 
plans sociaux et qu'il est préfé- 
rable de mettre Paccent sur la pré- 
vention des licenciements. 

En 1988, la gauche n'avait pas 
jugé opportun de rétablir l'autori- 
sation administrative de licencie- 
ment, instituée par Jacques Chirac 
en 1975 et abrogée par... Jacques 
Chirac en 1986. En 1997, au cours 
de la campagne des élections légis- 
latives, Lionel Jospin s'était engagé 
à réparer un « oubli » qui, pour la 
gauche du Parti socialiste et pour 
le Parti communiste français, 


n'était rien d'autre qu'un renie- 
ment. Dans les mois qui suivirent 
la nomination de M. Jospin à Ma- 
tignon, ἢ fallait à tout prix cicatri- 
ser la blessure de la fermeture de 
l'usine Renault de Vilvorde, en 
Belgique. 


Loi ou pas loi? Dans la bouche 
de Mr Aubry, qui est favorable à 
une évolution en ce domaine mais 
hostile à tout rétablissement de 
Yautorisation administrative de ἢ- 
cenciement dans sa forme initiale, 
les déclarations contradictoires se 


Les syndicats divergent sur les moyens de recours 


AU SEIN du monde syndical, le débat sur le droit 
du licenciement fait apparaître de nombreux points 
de vte. La CGT juge aïnsi nécessaire que tout plan de 
suppression d'emplois soit subordonné non seule- 
ment au respect de 14 procédure de consultation du 
comité d'entreprise, mais aussi qu’un droit de veto de gestion prévisionnel 
cette instance soit institué. Elle est favorable à l'ins- 
tauration d'un contrôle administratif des licencie- 
ments permettant aux pouvoirs publics et aux juges 
de vérifier la situation économique des entreprises et 
à un renforcement des pouvoirs de l'inspection du 


travail 


La CFDT préconise d'utiliser tous les moyens qui 
permettent d'éviter de recourir aux licenciements 
économiques, notamment par le biais de l'anticipa- 
tion et de la gestion prévisionnelle des emplois. Dans 
les cas où les entreprises sont obligées de licencier, la 
CFDT estime que la priorité doit être donnée aux re- 


passage obligé 


de la législation actuelle sur les plans sociaux et le 
par l'autorisation administrative de Hi- 
cenciement, qui n’a jamais démontré son efficacité, Π 
doit exister une troisième vaie faisant appel à la no- 
tion de prévention. Cependant, pour être efficace, la 


lle des emplois ne doit pas se faire 


au niveau des entreprises, mais au niveau des 
branches. La CFTC considère, pour sa part, que les ef- 
fets du contrôle administratif des licenciements 
étaient limités, mais que sa suppression a entraîné 
des abus. Dans ces conditions, la centrale chrétienne 


est favorable à un projet qui renforce l'assistance des 


ciement abusif. 


classements internes et à la qualité du plan social mis 
en application. À FO, on juge qu'entre l'insuffisance 


Les chefs d'entreprise s'inquiètent du rôle croissant 
des juges face aux plans sociaux 


RAVIS, en 1986, de la suppres- 
sion de l'autorisation administra- 
tive de licenciement, qu'ils appe- 
laient de leurs vœux, les chefs 
d'entreprise ont déchanté. Depuis 
la loi Aubry de 1993, qui inclut une 
obligation de reclassement, ce 
sont les juges qui sont de plus en 
plus souvent appelés à valider ou 
à invalider un plan social. 

Moët et Chandon, Perrier, Fra- 
matome, Michelin, Saint-Gobain, 
Alstbom, Danone, La Samari- 
taie... on ne compte plus, depuis 
cinq ans, les grandes entreprises, 
dotées a priori de juristes compé- 
tents, dont les plans sociaux ont 
été invalidés par la justice, que ce 
soit en première instance, en ap- 
pel ou en cassation. Or, alors que 
l'entourage de Martine Aubry, dès 
1993, n'a cessé de réduire La portée 
d'une loi adoptée sous la pression 
des parlementaires communistes, 
les juges ont, au contraire, inter- 
prété très largement ce texte légis- 
latif. Dans un article mémorable 
paru dans la revue Droit social 
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(mai 1996), Philippe Waquet, 
conseiller doyen à la Cour de cas- 
sation expliquait sans détour 
qu'« une attitude timide du juge so- 
cial n'aurait pas été admissible en 
période de crise et de chômage 
élargi (...). Le juge ne répondrait 
pas à sa mission si, en ces temps 
troublés, il ne se montrait pas rigou- 
reux pour admettre la légitimité de 
la rupture des contrats de travail », 


< INSÉCURITÉ JURIDIQUE = 

Si nul ne conteste cette inter- 
prétation, les chefs d'entreprise se 
plaignent de l'«insécurité juri- 
dique » que crée cette situation. A 
leurs yeux, le «temps de la jus- 
tice » est difficilement compatible 
avec celui des affaires. La Cour de 
Cassation n'a rendu SON premier 
arrêt sur la loi Aubry que le 17 maj 
1995. En l'occurrence, Ja Cour a 
anpulé un plan social présenté par 
Everite, une filiale de Saint-Go- 
bain, aux représentants du per- 
sonnel en mai 1993, au motif que 
le plan n'indiquait ni le nombre ni 
la nature des emplois proposés 
aux salariés que le groupe souhai- 
ταῖς reclasser. L'arrêt Samaritaine, 
rendu le 13 février 1997, est encore 
plus célèbre. Pour la première fois, 
la Cour a déclaré qu'un plan social 
aul entraînait la nullité des licen- 
ciements qu’il comportait. Consé- 
quence: la Samaritaine a dû réin- 
tégrer une partie des 108 salariés 
qui avaient quitté l’entreprise 
quatre ans auparavant. 

Ces arrêts de là Cour de cassa- 
tion ont déclenché un toilé de pro- 
testations dans les milieux patro- 
naux. Pour les chefs d'entreprise, 
les freins mis aux licenciements ne 


salariés, ainsi que la place des institutions représen- 
tant le personnel, en relation avec l'inspection du tra- 
vaïl La CFE-CGC est hostile à un retour à Pautorisa- 
tion administrative de licenciement, mais préconise 
que le recours à la justice soit facilité en cas de licen- 


Alain Beuve-Méry 


peuvent avoir qu'une consé- 
quence : les dissuader d'embau- 
Cher. Magistrats et syndicats font 
une tout autre analyse. Fs Ob- 
servent que les arrêts Everite et 
Samaritaine ont amené ces entre- 
prises à négocier Les conditions de 
retour ou d'indemnisation des sa- 
lariés licenciés quelques années 
auparavant. Les juges ont donc été 
les instigateurs d'un diajogue so- 
cial, même tardif, dans l'entre- 


prise. 

Les lois Robien et Aubry sur la 
réduction du temps de travail ont 
sans doute contribué à dépassion- 
ner le débat. La mise en place d’un 
plan social incluant une réduction 
du temps de travaïÿl dans le cadre 
d’une de ces deux lois impose à 
Femployeux de signer un accord 
avec les représentants du person- 
nel Difficile, dans ces conditions, 
pour ceux-ci de se tourner ensuite 
vers le juge. C'est ainsi que des 
plans sociaux très lourds comme 
ceux de Moulinex ou de GIAT in- 
dustries n’ont pas été contestés 
devant les tribunaux. 

Un autre moyen pour les entre- 
prises d'éviter tout contentieux est 
de ne recourir qu'aux départs vo- 
lontaires et de ne pas faire appel à 
l’aide du fonds national pour F'em- 
ploi. Rank Xerox vient ainsi de si- 
gner avec trois syndicats (CGC, 
CFTC, FO) un accord sur un plan 
social qui repose sur des départs 
volontaires dès 52 ans, payés par 
l'entreprise. IBM et Kodak 
l'avaient précédée dans cette voie, 
qui est la pius onéreuse.…. mais 
souvent la plus rapide. 


Frédéric Lemaître 


me De δ τος τσερεευ 


sont alors succédé. En avril 1998, la 
ministre de l'emploi déclarait que 
« rien n'{était] prêt » et qu’à aucun 
moment elle n'avait prévu un pro- 
jet de loi pour l'automne 1998. 
Puis, elle avait évoqué un projet 
pour le second semestre 1998, qui 
s'asticulait autour de trois axes: 
prévenir les licenciements très en 
amont d'un éventuel plan social: 
renforcer les droits des salariés, 
notamment dans les PME ; liraiter 
les incertitudes juridiques pesant 
sur les décisions des entreprises, 
dont les plans sociaux sont de plus 
en plus souvent cassés par les ti- 
bimaux. 


GESTION PRÉVISIONNELLE 
L'encombrement du calendrier 

parlementaire n'explique pas que 

le gouvemement aît renoncé à son 


‘ projet. « Notre politique ne se r&- 


sume pas à des projets de loi, expli- 
quaït, mardi 17 novembre, un col- 
laborateur de Mo Aubry. Ce n'est 
pas le renforcement du droit en ma- 
tière de licenciement qui permettra 
de tout régler. Nous disposons 
d'autres outils pour cela.» La mi- 
nistre de l'emploi estime qu'il faut 
d’abord mener une politique ac- 
tive de gestion prévisionnelle des 
emplois et des compétences pour 
éviter les coupes claires opérées 
par certaines entreprises dans 
leurs effectifs. Mer Aubry estime 
également que, dans son volet dé- 
fensif, la loi sur les 35 heures per- 
mettra de sauver des emplois 
{1 000 à ce jour). 

Par ailleurs, la réforme de la for- 
mation professionnelle devrait 
comporter des mesures pour aider 
les salariés à s'adapter Le gouver- 
nement souhaite ouvrir des dis- 
cussions avec les partenaires s0- 
ciaux, début 1999, sur la base d'un 
«livre blanc » élaboré dans les 
prochaines semaines, afin de re- 
fondre la loi de 1971. La ministre 
de l'emploi n'hésite pas, quand ἢ 
le faut, à jouer du bâton : dès août 
1997, Me Aubry avait demandé 
aux préfets de se montrer « vigi- 
lants» sur les licenciements 
économiques et, dans l’attente 
d'une révision de la loi, d'utiliser 


Le PS se prononce pour un contrôle adapté 
Il veut « redonner un pouvoir d'appréciation à l'inspection du travail » 


L'ABANDON d'une réforme du 
droit de licenciement risque de 
créer un point de friction entre le 
gouvernement et le Parti socia- 
liste. Dans le texte de sa conven- 
tion sur l'entreprise, qui se tient 
les 21 et 22 novembre à la Cité des 
sciences de la Villette, le PS pro- 
pose «un nouveau pacte social 
dans les entreprises », dans lequel il 
préconise des mesures de préven- 
tion des bcenciements. If avance 
aussi des mesures pour lutter 
contre la précarité qui, elles, pour- 
raient être en partie prises en 
compte par Martine Aubry. 

Sans réclamer un retour en 
bonne et due forme de l'autorisa- 
tion administrative préalable, le 
texte de Vincent Peillon et Michel 
Sapin, au nom du conseil national 
du PS, indique que « l'autorisation 
administrative pour un meilleur 
contrôle des plans sociaux est indis- 
pensabie ». Toutefois, ajoute-t-il, 
«il convient aussi de réfléchir et 
d'agir en dynamique et en amont ». 
«La disposition contenue dans la 
loi sur la réduction négociée du 
temps de travail prévoit une négo- 
ciation préalable sur la réduction 
hebdomadaire du temps de travail 
avant tout dépôt d'un plan social. 
C'est dans cette voie qu'il convient 
de s'orienter et d'approfondir nos 
Pratiques : pour une culture de ges- 
tion prévisionnelle des effectifs fon- 
dée sur une concertation préalable 
entre partenaires sociaux », affirme 
le texte. Cette solution est jugée 
« plus lisible » qu'un recours 
matique à une décision judiciaire a 
posierion, qualifiée de « tardive », 
«incertaine » et « aléatoire ». 

Pour améliorer l'information des 


«très sétectivement » les aides de 
l'Etat, notamment les préretraites 
FNE financées par l'Etat. 

Cette politique, engagée dans le 
budget 1998 de l'emploi, vient de 
trouver une traduction plus radi- 
cale dans le budget 1999, avec une 
baisse de 40 Ὁ des crédits des pré- 
retraites. Les nouvelles entrées en 
préretraites totales et en prére- 
traites progressives seront de 
36 000 en 1999 (contre 45 000 bud- 
gétées en 1998 et moins de 40 000 


ser la suppression de l'autorisation 
administrative. Les conventions de 
conversion (six mois de formation) 
seront aussi soumises à cette 
contribution. ᾿ 

Eu période de fortes créations 
d'emplois (500 000 en un an), 
Ms Aubry estime que la réforme: 
du droit de licenciement peut at- 
tendre. d'autant plus que le patro- 
at est hostile à toute contrainte 
nouvelle. Entre septembre 1997 
et septembre 1998, le nombre de 
Hcenciements économiques ἃ bais- . 


réalisées). De plus, les salariés mis 


Les promesses de Lionel Jospin 


Dans sa déclaration de politique générale, le 19 juin 1997, le pre- 
mier ministre avait souligné que la « modernisation » de la société 
française « serait inachevée si la démocratie s'arrétait aux portes de 
l'entreprise ». Le plan social « ne doit être qu'une solution de der- 
nier recours, envisagée au terme d’une véritable négociation », expli- 
quait-i après avoir rappelé que, dès sa nomination à Matignon, 
avait été confronté au problème de la fermeture de Pusine Re- | CT δ Pre 
nauilt de Vilvorde, en Belgique. M. Jospin avait alors demandé à car D hi se LOF τ ν 
Martine Aubry, ministre de Pemploï et de La solidarité, de « réexa- ! ras si 
miner la législation en matière de licenciement économique, afin que δ τ $ Lèux qu 
celle-ci ne puisse conjuguer précarité pour les salariés et incertitude : ne is ri " j RE 


amet 


2 


juridique pour les entreprises ». M=* Aubry devait élaborer un rap- | É 
port sur la base duquel « {e gouvernement présentera un projet de . ἊΝ Ἢ ee mm eme 
loi à l'approbation du Parlement ». M. Jospin avait réitéré sa pro- . ᾽ £ 


messe d’ane loi sar les licenciements en septembre 1997. 


en préretraite lors des grandes 
vagues de licenciement des années 
1993-1994 partent aujourd'hui en 
retraite. Ces crédits passeront de 
11,3 milliards à 8 milliards de 
francs, compte tenu des 1,2 mil- 
liard de francs que rapportera le 
doublement, en 1999, de Ia 
«contribution Delalande » versée 
par les entreprises licenciant des 
salariés de plus de cinquante ans: 
elle sera de deux à douze mois de 
salaire brut suivant l'äge de la per- 
sonne. 

Intervenant devant des militants 
du RPR, à Strasbourg, mardi, Phi- 
lippe Séguin a reproché au PS 
d'«inventer la pénalisation finan- 
cière des licenciements ». Le pré- 
sident du RPR a omis de rappeler 
que cette contribution avait été 
instaurée, en 1986, alors qu'il était 
ministre du travail, pour compen- 


salariés et permettre à leurs repré- 
sentants de mener des négocia- 
tions « effectives », MM. Pelllon et 
Sapin réclament « un vrai contrôle 
collectif». « Nous souhaitons, 
écrivent-ils, que les licenciements 
soient rendus plus difficiles et, sur- 
tout, plus coûteux » pour les entre- 
Prises qui suppriment des emplois, 
alors qu'elles enregistrent des bé- 
néfices « florissants ». Sans détail- 
ler davantage sa proposition, le PS 
souligne que « pour les licencie- 
ments individuels, et lorsqu'ils ont 
un caractère manifestement abusif, 
i convient de redonner un pouvoir 
d'appréciation à l'inspection du tra- 
vail», A l'évidence, la divergence 
est nette avec la position de 
Me Aubry. 


« UN ENGAGEMENT TRÈS CLAIR » 

La demandé actuelle du PS tra- 
duit, cependant, une évolution. Un 
mois après la victoire aux élections 
législatives, le bureau national, dé- 
nonçant la fermeture de l'usine 
Renault de Vilvorde, en Belgique, 
avait réclamé, le 15 juillet 1997, « ja 
mise à l'ordre du jour, dans les meil- 
leurs délais, du rétablissement de 
Pautorisation administrative préa- 
lable aux licenciements écono- 
miques ». Cette e, qui son- 
nait corame un rappel à l'ordre, 
était conforme à la position défen- 
due par le PS dans sa plate-forme 
législative, reprise plusieurs fois 
par M. Jospin dans 865 meetings et 
affinmant: «Pour combattre les 
procédures abusives, nous rétabli. 
rons un contrôle administratif des [[- 
cenciements. » 

Le contrôle des licenciements 
avait fait l'objet d'un débat à ja 


+ Li ἀν 


ae - ἡιοςς {» 


Jorces aujourd'hui encore trop défa- 


sé de 22,3 % (20 200 salariés en 
septembre), et on est loin des 
« charettes » de 50 000 personnes 
licenciées chaque mois en 1993- 
1994. Si la courbe du chômage re- 
part à la hausse, le problème refe- 
ra surface. 

C'est l'un des chevaux de ba- 
taille du PCF. Son secrétaire natio- 
nal. Robert Hue, réclamait, 
en mars, un moratoire sur les 
plans sociaux. Si Mw Aubry ne 
donne pas satisfaction à la gauche 
sut ce point, elle pourrait le faire : 
sur la précarité. Le gouvernement, 
qui s'inquiète de voir les contrats à 
durée déterminée et les missions 
d'intérim devenir des formes 
d'emploi structurelles, envisage, 
courant 1999, d'y donner un coup 
de frein. 


Jean-Michel Bezat 


convention du PS, en juin 1996, sur 
la démocratie. Le texte adopté pré- 
voyait que, « au terme des consul- 
tations avec les instances qualifiées 
du personnel », « l'inspection du 
travail est obligatoirement saisie », 
avec la possibilité de « refuser Les 
licenciements ». « C'est un engage- 
ment très clair que nous tiendrons si 
fous gagnons les élections législa- . 
tives », avait commenté M. Jospio. 

La synthèse sur ce sujet avait été 

Len au conseil national précé- 
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Genonce une cacopl 


AU système de « recou: ÿ 
contre les licenciements μὲ pres À Ρ 
Par Martine Aubry, Elisabeth Gui- 
Ou et François Hollande, dans un * / 
amendement, et basé sur unret ὁ 
forcement des procédures 


torisation administrative. Celui qui 


rencontré, la veille, pour la pre- | 
mière fois, Jean Gandois, dors | 

3 CNPF, qui s'était 
plaint de la lourdeur et de à jen- 
teur des recours judiciaires. 

Le futur premier ministre avait 
donné satisfaction à son alle 
gauche — les amis de Jean Poperen 
δι d'Henti Emmanuelli et la 

PA qe - et M. Hol- 

avai chargé de la nou- 
velle rédaction, dans Je but de 
«- Πιίεμχ rééquilibrer le rapport des 


vorable aux salariés ». Aujourd'hui, 
éputé de Corrèze ya devoir ÿ 


trouver avec Je “* 
UVErn un”. 
DOUVEAU COMPTOIR. 


Michel Noblecourt 
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Lionel Jospin sermonne 
Dominique Voynet 

au Sujet des sans-papiers 
Robert Hue infléchit sa position 


SUR LE BANC des ministres, 
‘aynet est bléme, De- 

vant les députés de gauche, mais 
aussi devant ceux de droite, gogue- 
pards, elle écoute Lionel Jospin. 
Elle ne s’attend pas à l'attaque : 
Matignon ne l'a pas prévenue. 
Après avoir cherché, toute la jour- 
née de lundi, à les minimiser et à 
les « dédramatiser » (Le Monde du 
18 novembre), Lionel Jospin n’an- 
nonce en effet que mardi 17 no- 
vembre au matin, à ses collabora- 


sans-papiers. 

Par deux fois, elle avait exprimé 
Son « désaccord + avec le gouver- 
nement, soutenant ainsi l'appel de 
Daniel Cobn-Bendit à [3 « généro- 
sité républicaine » du premier mi- 
nistre, Le souci de ce dernier est 
clair: ne pas donner l'impression 
aux sans-papiers qu'un assouplis- 
sement des régularisations serait ἃ 
l'ordre du jour. Davantage qu'me 
mise au point, ἢ s’agit d'une fn de 


Με Voynet «n'étaient pas néces- 
Saires ». 

« Nous avons ouvert au Parlement 
un débat contradictoire, où chacun 
a pu s'exprimer, explique-t-il Nous 
avons élaboré un projet de loi juste 
et équilibré qui est désormais la 
règle (..). Ce qui était objet de pas- 
sion à ainsi disparu. » Puis, sur les 
sans-papiers : « Nous avons régula- 
risé, sur critères (---), soixante-dix 
mille à quatre-vingt mille personnes. 
Reste un certain nombre d'hormmes 


et de femmes qui ne Hier 


pas à ces'éritères εἰ qui ne 
régularisés. » M. Jospin taille en 
pièces l'argumentation de 
Me Voynet : « Prendre une attitude 
qui revient à faire passer le message 
qu'en France tout immigré entré ir- 
régulièrement peut être régularisé, 
c'est créer un appel d'air formi- 
dable. C'est donc une attitude tota- 
lement irresponsable. » Il ajoute : 
«Je souligne l'irresponsabilité de 
ceux qui, dans une situation dramu- 
tique, pousseraient certaines per- 
sonnes à faire la grève de la faim. N 
ne faut jamais jouer avec la peau 
des autres ! » 

Les réactions en se sont pas fait 
attendre, Président délégué du 
MIS, Georges Sarre avait déclaré, 
dès maxdi matin, sur RTL, qu’il fai- 
sait «[sienme] la forte mime » et 
le «principe tout à foit sain» de 
Jean-Pierre Chevènement selon 
lesquels up ministre, « ça ferme sa 
gueule ou ça s'en va». Après hui, 
Jeau-Michel Baylet, président des 
Radicaux de gauche (PRG), a dé- 
claré, mardi soir, sur Sud-Radio, 


L'opposition dénonce une cacophonie 
au sein de la majorité « plurielle » 


PHILIPPE SÉGUIN, qui à 
commencé, mardi 17 novembre, à 
Strasbourg, son tour de France 
des militants du RPR appelés à 
ébre leur président, les 12 et 13 dé- 
cembre, a dénoncé, au sujet des 
sans-papiers, «ἴα plus edraordi- 
naire cacophonie qu'on ait jamais 
entendue dans la majorité ». Selon 
M. Séguin, pour «füfre plaisir (…) 
aux partisans d'une relative, fermeté 
et aux partisans des régularisations 
à tout ve. il a coupé la poire en deux 
(..) :je régularise, voyez mes pattes ; 
je ne régulorise pas tout le monde, 
voyez mes ailes ». Ainsi le gouver- 
pement mène-t-il «une politique 
sans queue ni tête (—), dont Pinco- 
hérence et la courte vue jont l'objet 
d'un constat unanime ». Pour le 
président du RPR, Lionel Jospin 
démontre sur ce dossier, « une 705 
de plus, σι Ἢ recherche le profit po- 
litique à tirer des problèmes plutôt 
que leur solution ». 

Claude Goasguen, porte-parole 
de Démocratie libérale, ἃ dénon- 
cé, lui aussi, dans les couloirs de 
FAssemblée nationale, «une poli- 
tique de Gribouille », estimant que 


FRANCE 


18 novembre, le traditionnel 
nances rectificative (« collectif » 


CEST la contrepartie beureuse 
des périodes de forte croissance : 
grâce au renfort de la forte activité 
constatée en 1998 - et même si les 


que ce n'est «pas une bonne mé- 
thode de travail» que de «porter 
sur la place publique [sa] position 
sur la régularisation des sans-pa- 
Piers ». perspectives pour 1999 sont un 

Le bureau national du PS a voté, peu moins favorables-, Domi- 
mardi soir, une déclaration de sou- nique Strauss-Kahn a pu présen- 
tien à M. Jospin sur laquelle la ter, mercredi 18 novembre, au 
Gauche socialiste et Louis Mermaz conseil des ministres, un « collec- 
se sont abstenus. De son côté, lors tif» budgétaire de fin d’année 
d'une conférence de presse, Ro- dont auraient rêvé de nombreux 
bert Hue n’a pas voulu se gouvernements dans les années 
confondre avec ces rappels à - antérieures, Ce traditionnel projet 
l'ordre. Π a notamment refusé de de loi de finances rectificative 
reprendre l'adage chevènementiste - avant-dernière étape de la pro- 
à son compte. I faut, a-t-il expli-  cédure budgétaire, avant la loi de 
qgué, «assumer pleinement, à tous règlement va en effet bénéficier 
les niveaux, le caractère pluriel du de rentrées fiscales sensiblement 
gouvernement », se disant « choqué plus fortes que prévu et peut 
par la façon déshumanisée, abs+ donc, tout à la fois, assurer le fi- 


traite, avec laquelle on traite» la nancement des dépenses impré- 
question des sans-papiers. vues et procéder à une nouvelle 
by bo le gouver- 
ἢ . omme le, 

Les manifestations : nement commence par ampuler 
, ζ ie de crédits, qui figuraient 
prévues samedi dans an oi de mme ile ne 
réclament fois, éfrenent ξαρεηίευκῶο à leur 


‘nivéau habituel : elles atteindront 
20,5 milliards de francs contre 
17,6 milliards de francs en fin d’an- 
née 1997. Elles portent sur des cré- 
dits civils (11,6 milliards de francs 
dont une partie provient du bud- 
get de l'emploi), des crédits de la 
défense (3,2 milliards de francs). 
Ces économies résultent aussi 
d’une charge de la dette moïns 
lourde que préva (5,7 milliards de 
francs). Cette première enveloppe 
va donc permettre au gouverne- 


la régularisation 
de tous ceux qui en 
ont fait la demande 


M. Hue a aussi, dans le même 
temps, refusé toute logique «jus- 
gu'au-boutiste ». ἃ I] ne faut aire 
preuve d'aucun entêtement d'un cô- 
té ni de surenchère de l'autre », ἃ 
explique le secrétaire national du 
PCF, renvoyant dos à dos le pre- 
mier ministre et les Verts. Non 
sans ajouter, immédiatement, que 
la question n’est plus «la régulari. 
sation de tous les sans-papiers », 
comme le demande officiellement 
le département immigration de la 
Place ‘du'Colortél-Fabiéri, mais me 
régularisation au cas par cas. 
« C'est ma position », ἃ tranché 
M. Hue, faisant fi de la demande 
d'une quinzaïîne de dirigeants du 
PCF, dont Hélène Luc et Henri 
Malberg, qui, dans un tract, conti- 
nuent de réclamer la régularisation 
de tous les sans-papiers. 

Fature chef de file de la liste 
trotskiste pour les élections euro- 
pénnes, Arlette Laguiller estime 
que, « pour que le gouvernement re- 
cule, il ne faut pas que la pression se 
limite aux sans-papiers eux- 
mêmes ». Elle appelle à participer 
aux manifestations prévues à Paris 
et dans toute la France le 21 πο- 
vembre. Des manifestations qui n'a pas encore été intégrée dans 
demandent la régularisation de les recettes fiscales (lire en page 
«tous des sans-papiers qui en ont 18). ᾿ 
fait la demande », et où doivent se Ce très léger accroissement du 
retrouver, au milieu des associa- déficit est essentielle- 
tions et des syndicats, SOS-Ra- ment dû aux crédits de la tradi- 


BOUCLÉI L'Assemblée natio- 
παῖδ a achevé, mardi 17 novembre 
dans la soirée, l'examen en pre- 
‘mièfé lectüre du projet de'loi de 
finances pour 1999. Le budget, qui 
devait faire l'objet d'un vote 50- 
lennel mercredi, a, en fait, subi 
très peu de sur les « 
grandes masses budgétaires. Le 
déficit, initialement fixé à 
236,552 milliards de francs, sera 
de 237,329 milliards, soit une dé- 
rive de seulement 777 millions de 
francs. Le gouvernement prévoit 
même de combler ce faïble écart, 
en deuxième lecture, grâce à la re- 
valorisation des droits sur le tabac 
(+900 millions de francs pour 
Y'Etat), adoptée lors de Pexamen 
du projet de loi de financement de 
la Sécurité sociale pour 1999 et qui 


cisme et Je PCF... tionnelle «réserve parlemen- 
taire », une somme de Pordre de 
Jean-Michel Aphatie 500 millions de francs alloués par 


le gouvernement aux parlemen- 
taires «pour répondre à leurs 
vœux» (Le Monde du 17 n0- 
vembre ), et surtout aux dépenses 
supplémentaires engagées par le 
gouvernement en faveur des éta- 
blissements scolaires : 431 mil- 
Hions de francs ont en effet été al- 
loués aux zones d'éducation 
prioritaires par Claude Allègre 
pour apaiser la crise lycéenne. 


et Ariane C ἢ 


«le gouvernement français πὸ sort 
pas grandi de ses hésitations politi- 
ciennes sur la question de l'immi- 
gration ». « Le ludion Cohn-Bendit ἢ 
est en train de mettre la zisanie au 
sein du gouvernement de gauche », 
a ajouté le député de Paris. Pour 
Philippe Douste-Blazy, président 
du groupe UDF de l’Assemblée, 
«M. Jospin a tancé Me Voynet 
comme rarement on α Vu un Pre- 
mier ministre tancer un de ses mi- 
nistres », et « Mer Voynet n'a plus . 
qu'à tirer les conclusions des propos 
du premier ministre, c'est à elle de 


LES DÉPUTÉS, qui ont achevé, 
dans la nuit du 17 au 18 novembre, 
l'examen du projet de loi de f- 
nances pour 1999, ont été éclairés 
dans Jeurs travaux par un rapport 
du ministère de l'économie et des 
finances sur les rémunérations de 
la fonction publique. Ce rapport, 


voir ce qu'elle doit faire ». publé tous les deux ans, indique 
que les dépenses induites par la 

LUCIDITÉ fonction publique de PEtat sont 
Robert Pandraud, député (RPR) estimées à 691 milliards de francs 
de Seine-Saint-Denis, estimait, lui, (au lieu de 673 milliards en 1997), 


soit près de 41% du budget de 
l'Etat et environ 8,1 % du PIB. 

La progression des dépenses in- 
duites par la fonction publique de 
FEtat est la conséquence des me- 
sures salariales et statutaires mises 
en œuvre depuis plusieürs années, 
et notamment de accord conclu 


que « la cohésion gouvernementale, 
c'est le problème du premier mi- 
nistre », pas celui de Fopposition. 
« Quant à sa déclaration [sur les 
sans-papiers], Je la trouve lucide et 
courageuse, ἃ déclaré l'ancien mi- 
nistre. Πα bien évoqué les diffi- 
cuités qui se rencontrent dans tous 


les pays occidentaux pour régler les le 10 février dernier par le 
probièmes de l'immigration. » nement et cinq fédérations de 
Ἷ : ΕΞ 


. dans l'hémicycle », a donc aussitôt 
“"(UDF, Mane),"eñ reprèetfärit que 


La croissance donne au gouvernement 
une marge budgétaire supplémentaire 


Le « collectif » prévoit 11 milliards de francs de surplus de recettes 


Le conseil des ministres à examiné, mercredi fin d'année. Grâce à la bonne tenue de la crois- initiales. Cette surprise agréable va permettre 
jet deloi de fi- sance, les recettes fiscales devraient être supé au 


de financer des dépenses im- 


de  rieures de H milliards de francs aux prévisions prévues et d'abaisser le défidt. 


très bonnes rentrées de TVA. du 
fait de la forte consommation. Au 
total, le ροιΐ a ainsi ins- 
crit dans ce projet de loi 11 mi- 
lards de francs de recettes supplé- 
mentaires. Cette estimation .est 
visiblement très prudente et, en 


ment de financer les dépenses, dé- 
cidées en cours d'année et qui 
n'étaient pas inscrites en loi de f- 
vances initiale, pour un montant, 
strictement équivalent, de 
20,5 milliards de francs. Ces dé- 
penses nouvelles partent notam- 
ment sur la majoration de l’alloca- 
tion de rentrée scolaire 
(2,5 milliards de francs), la revalo- 
risation de certaines prestations 
sociales (1,9 milliard de francs), la 
majoration de la participation de 
la France à certains fonds interna- 
tionaux (2,1 milliards de francs) et 
la majoration des subventions de 
FEtat à certaines industries mili- 
taires, dont GIAT-Industries 
(2,5 milliards de francs). 

Pour le gouvernement, ce « col- 
lectif» ne se borne évidemment 
pas à ce jeu à somme nulle. D va 
aussi profiter des dividendes de la 
croissance et, en particulier, de 


dépasser 
ce seuil. En outre, les recettes non 
fiscales devraient être supérieures 
dé 1,6 milliard de francs aux prévi- 
sions, tandis que l'Etat pourrait 


les collectivités locales. Au total, le 
gouvernement va donc disposer 
d'une marge imprévue de 13,9 mi- 
liards de francs. ‘ 


APUREMENT DE DETTES 
Cette enveloppe nouvelle servi- 

ra d’abord à financer un décret 

d’avance, pris au mois d'août, 


De nouvelles instances consultatives 


A Foccasion d’un débat sur la conjoncture, au Conseil économique 
et social, mardi 17 novembre, Dominique Strauss-Kahn ἃ annoncé 
son intention de mettre en place de nonveaux organismes consulta- 
tifs, chargés d'éclairer le gouvernement dans ses cholx écono- 
miques. D'abord, la commission des comptes et des budgets écono- 
miques de la nation, dont les débats, selon le ministre des finances, 
sont devenus « trop convenus et routiniers », Va être transformée « en 
une instance consultative plus ramassée et plus réactive, composée de 
personnalités qualifiées françaises et internotionales ». 

Ensuite, le ministre de Péconomie, des finances et de Findustrie 
sonhaïte « organiser chaque année entre la présentation du projet de 
doi de finances au conseil des ministres et le débnst de la discussion parie- 
mentaire une conférence économique réunissant les organisations syn- 
dicales et professionnelles représentatives ». ᾿ 


prenant une disposition du plan 
Juppé, ce plafond passera donc 
1999 à 16 000 francs. De la même 
façon, I pvuvernérnent a deman- 
dé à l'Assemblée d'annuler un 
amendement adopté lundi et qui 
prorogeait jusqu’à 2005 certains 
des a fiscaux pour les în- 
vestissements outre-Ier, prévus 

*_ par la loi Pons. Désormais, les dé- 
ductions relatives aux investisse- 
ments outre-mer tant en matière 
d'impôt sur les sociétés que d'im- 
pôt sur le revenu seront donc en 
vigueur jusqu'en 2002. 

Le secrétaire d'Etat au budget, 
Christian Sautter, a aussi deman- 
dé aux députés de revenir sur une 
de leurs décisions qui aboutissait 
à réduire largement les crédits ac- 
cordés à l'ENA. Ces crédits 
16 millions de francs) devraïent 


« Mieux vaux être dans la rue que 
constaté Charles de Courson 


les tentatives de PAssemblée pour 
modifier un tant soit peu le bnd- 
get n'aient pratiquement pas été 
suivies. 


Si les députés de Ja majorité se 
sont parfois ορροβέβ au gouver- 
nement, ce dernier les à en effet 
presque iquement remis 
au pas. Ainsi a-t-il fait « sauter » 
la mesure votée la veille par PAs- 
semblée, contre l'avis du gouver- 
nement, en faveur des retraités. 
Les députés, unanimement, 
avaient bloqué à 20 000 francs le 
plafond en deçà duquel les retrai- 
tés bénéficient d'un abattement 
de 10 % sur leur revenu imposable 
(Le Monde du 18 novembre). Re- 


La taxe prokessionnelle unique verra le jour fin 1999 . 


Les députés de la majorité et de Fopposition ont déposé, mardi 
17 novembre, des amendements de « conviction » et @« expérience » 
visant à l'instauration d'une taxe professionnelle unique (TPU). 
L'objectif est de « renforcer Pintercommunalité », a expliqué Didier 
Migaud (PS, Isère), rapporteur général du budget. « D'accord » sur le 
fond, Christian Sautter, secrétaire d'Etat au budget, a toutefois sou- 
lgné que la TPU sera débattue dans le cadre du projet de loi sur Fin- 
tercommumnalité, qui sera discuté à PAssembie nationale «le 2fé- 
vrier » 1999, et sera promulgué « avant Ja fin de 1999 ». M. Santter ἃ 
précisé que la « pression » du Parlement avait ponssé le gouverne- 
ment à « aller vite ». Rassurés, les députés ont retiré leurs amende- 
ments. La réforme de la taxe d’babitation, qui devait initialement fi- 


garer dans le projet de loi de finances rectificative de fin d'année, 


devrait être rattachée à ce projet de loi sur Pintercommumalité, afin 
d'entrer en vigueur à Pautoome 2000. 


sement vieillesse-technicité. Sur le 
plan des salaires, Bercy propose 
d'autres chiffres sujets à contro- 
verse : pour l'année 1996, le salaire 
net médian des fonctionnaires de 
l'Etat serait supérieur de près de 
32 % à celui des salariés du secteur 
privé (11 330 francs et 8 600 francs 


respectivement). 

Le ministère de l'économie ne 
précise pas que la structure des 
emplois n'est pas la même, la 
fonction publique ‘de l'Etat 
comptant un grand nombre d’'en- 
seignants, équivalents cadre A. La 


fonctionnaires sur sept (CFDT, 
UNSA, FO, CGC et CFTC). Le rap- 
port indique que l'accord du 10 fé- 
vrier devrait coûter 5,3 milliards 
de francs en 1998, 9,5 milliards 
1999 et 23,3 milliards en 2000. Le 
mivistère de l’économie et des fi- 
nances estime que, grâce à cet ac- 
cord, en 1998, les fonctionnaires 
vont bénéficier d’un gain de pou- 
voir d'achat de 3,4% en francs 
constants, compte tenu d'une 
hausse des prix hors tabac de 
0,8%. Il s'agit d'une évaluation 
faite au regard de 18 rémunération 
moyenne des personnes en place 
(RMPP), notion défavorable aux 
fonctionnaires en ce qu'elle inclut 
non seulernent les mesures d’aug- 
mentation générale, mais aussi 
l'effet report des mesures de Fan- budgétaires de plus en 1998 qu'en 
née précédente, les mesures caté- 1990, soit une progression de 
gorielles et le solde positif du glis- 2,4%. 


PEtat comptent 39 400 emplois 


2 τ 


fn d'année, les rentrées fiscales : 


à τος D, Lol es 
τος 


pour un montant de 0,6 milliard 
de francs. Par ailleurs, des ouver- 
tures de crédits nouveaux seront 
décidées pour un montant de 
10,3 milliards de francs, soit 
8,7 milliards de francs d’apure- 
went de certaines dettes de l'Etat 
(5,6 milliards au titre de la ris- 
tourne sur les bas salaires, 2,4 mil- 
Hards pour la construction navale, 
notamment les chantiers du 
Havre, et 0,7 milliard au titre de 
rétards de paiement en faveur de 
l'intérieur et des routes) et 1,6 mil- 
Hard de francs pour financer les 
mesures fiscales nouvelles prises 
de manière anticipée au 15 sep- 
tembre 1998 (abaïissement de ce 
que lon appelle les « frais de no- 
taire »). 

Sur ces rentrées fiscales inespé- 
rées, il restera donc un petit solde 
que le gouvernement pourra utili- 
ser à baisser le déficit dans des 
proportions plus importantes que 
prévu. Le déficit de 1998 devrait 
ainsi être abaissé à 254,6 millianis 
de francs au lieu des 257,9 mi- 
liards envisagés initialement. En 
fin de compte, les déficits publics 
français devraient bel et bien 
s'établir à 2,9% du produit inté- 
riear brut, au lieu des 3% prévus 
dans un premier temps. À moins 
que, dans la loi de règlement, le 
gouvernement constate que, fina- 
lement, les rentrées fiscales ont 
encore dépassé ses espérances et 
que le déficit peut encore être mi- 
noré. Ce qui est probable... 


Laurent Mauduit 


L'abattement fiscal des retraités sera diminué en 1999 


donc être rétablis, Enfin, le crédit 

‘d'impôt de 4000 francs accordé 
aux contribuables qui achètent un 
véhicule propre ou l'équipent en 
ce sens sera supprimé de la Joi de 
finances. 

Mardi matin, l'Assemblée avait 
adopté plusieurs dispositions des- 
tinées à lutter contre la fraude fis- 
cale (Le Monde du 8 octobre). Sui- 
vant les recommandations du 
rapport de Jean-Pierre Brard 
(app. PCF, Seine-Saint-Denis), 
l'Assemblée a voté la possibilité 
pour l'administration fiscale d'uti- 
Bser le numéro de Sécurité sociale 
aûn d'identifier les contribuables. 
Les députés ont également décidé 
de baisser à 50 000 francs (au lieu 
de 150 000 francs jusque-là) le 
montant maximum autorisé pour 
Jes paiements en liquide des parti- 
culiers. Au-delà de cette somme, 
les particuliers devront user du vi- 
rement, du chèque ou de la Carte 
bleue, Enfin, le projet de loi de fi- 
nances prévoit la constitution 
d’une sorte de palmarès du’ 
contrôle fiscal établi par région et 
par département de plus d’un mil- 
Bon d'habitants. La droite s’est 
opposée, en vain, à une mesure 
qui vise, au terme d’un dispositif 
complexe, à soumettre à l'impôt 
les revenus tirés de placements 
faits dans des paradis fiscaux par 
des personnes physiques domici- 
liées en France. 


FéClarsse Fabre 


Le poids des pensions alourdit les dépenses de fonction publique 


Les pensions, enfin, contribuent 
à Falourdissement de la dépense : 
le montatt des pensions civiles et 
militaires versées au titre de l'exer- 
Cice 1997 s'élevait à 164,5 milliards 
de frants (119,6 milliards pour les 
pensions civiles et 44,9 milliards 
pour les pensions militaires). Sur 
la période 1990-1997, la charge liée 
aux retraites s'est accrue en 
moyenne de 2,7 % par an en francs 
constants (3,5 % pour les fonction- 
paires civils, 0,8 % pour les mili- 
taires). Les effectifs ont augmenté 
de 12,3% (+20,9% pour les pen- 
sionnés civils et -2,5% pour les 
retraités militaires). La progres- 
sion des dépenses de pensions 
proviendrait pour plus des deux 
tiers de amélioration de la pen- 


Rafaële Rivais 
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INOUBLIABLE. 


Quand on aime vraiment le spori, peut-on se contenter de le diffuser ? Pour nous, aimer le sport, c'est avant tou 
s'investir aux côtés des sportifs dans la durée pour mieux les connaître et mieux les soutenir. 

CANAL est partenaire de l'équipe de France de Football depuis novembre 1989, mais aussi des ligues 
ou des fédérations de football, rugby, volley et handball... Aujourd ‘hui, notre plus belle récompense : 
apprendre que 78 % des Français sportifs ou non, considèrent que « CANAL participe activement à la 
vitalité du sport francais » (Sondage ISL Septembre 1998]. 


Sondage réalisé auprès de 1000 individus, représentatifs des 44,3 millions de Francais âgés de 18 ans et plus, entre le 18 et le 22 septembre, par l'Institut ISL 
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La cour d'appel de Versailles condamne 


# 


Jean-Marie Le Pen à un an d’inéligibilité 


Le président du Front national a jusqu'au 23 novembre pour se pourvoir en cassation 


La cour d'appel de Versailles a condamné, mardi 


17 novembre, Jean-Marie Le Pen, 


Front national, à un an d'inéfigibilité, soït une pro 


C'EST au Parlement européen, à 

Strasbourg, que Jean-Marie Le Pen 

à Pris connaissance, mardi 17 no- 

vembre en début d'après-midi, de 

l'arrèt prononcé par ia cour d'appel 

de Versailles à son encontre : trois 

| mois d'emprisonnement avec sur- 

"sis, 5 000 francs d'amende ainsi 

qu'une interdiction des droits ci- 

viques - limitée à l'éligibiité -- pour 

y une durée d'une année, Ce qui si- 

# . gnifie, selon la Chancellerie, que le 

président du Front national ne 

Pourra pas se présenter à une élec- 

tion pendant un an — sauf en cas de 

pourvoi en cassation, suspensif de 

᾿ ‘application de cette condamna- 

tion-, et qu'il est déchu de ses 

mandats de député européen et de 

conseiller régional de Provence- 

Alpes-Côte-d'Azur. Le tribunal a 

également requalifié les faits en 

«violences sur personne dépositaire 

de l'autorité publique à l'occasion de 

l'exercice de ses fonctions lorsque la 

qualité de la victime est apparente 

ou connue de l'auteur » et écarté les 

« violences en réunion » retenues en 
CHENE LAS première instance, 


« Décision gluante », « jugement. 


Scandaleux », s'est aussitôt écrié le 
président du FN. Pourtant M. Le 
Pen, qui était poursuivi pour avoir 
; molesté, le 30 mai 1997, Annette 
4 Peulvast-Bergeal, alors candidate 
ÿ socialiste aux élections législatives 
È de Mantes-La-Jolie, voit sa peine 
qui était de deux ans de perte de 
droits civiques en première ins- 

tance, réduite de moitié. 
Plusieurs scénarios sont désor- 
mais possibles. Jean-Marie Le Pen 
: " peut décider de ne pas se pourvoir 
δ en cassation. Dans ce cas, ἢ devrait 
n immédiatement « purger » sa peine 
et se trouverait dans Fimpossibilité 
de se présenter aux élections euro- 


de notre correspondant 

Jean-Marie Le Pen pourrait 
bientôt avoir à rendre des 
comptes à la justice allemande. Le 
5 décembre 1997, lors d'une 
conférence de presse tenue à Mu- 
nich à l'occasion de la présenta- 
tion du livre Le Pen, le rebelle, 
écrit par l'ancien Waffen 55 Franz 
Schônhuber, le président du 
Front national avait réaffirmé que 
«les chambres à gaz» consti- 
tuaient, à ses yeux, un « détail de 
l'histoire de la seconde guerre 
mondiale ». 

En dépit d'une précédente 
condamnation, confirmée en dé- 
cembre 1991 par la Cour de cassa- 
tion, pour des propos similaires, 
M. Le Pen avait répété : « Si vous 
prenez un livre de mille pages sur 
la seconde guerre mondiale, les 
camps de concentration occupent 
deux pages et les chambres à gaz 
dix à quinse lignes. ce gui s'appelle 
un détail.» 

Le 7 janvier, le parquet de Mu- 
————— 


Instruction 
parallèle à Paris 


pour avoir déclaré que les 
chambres à gaz seraient « ur dé- 
tail de l'Histoire », le 5 décembre 
1997 à Munich, Jean-Marie 
Le pen est aussi poursuivi en 
France. Le parquet de Paris à 
ouvert une information judi- 
ciaire pour « contestation de 
crimes contre l'humanité », le 
17 décembre, qui à été contes 
au juge d'instruction jean pe 
Valat. Le magistrat a notifié, 
décembre, cette mise en exa- 
men au ident du Front na- 
tional ΩΣ 
Convoqué au cabinet du juge, 
le 23 janvier, Jean-Marie se 
a refusé de S'y rendre, en a 
quant son immugité de par! μπὲ 
mentaire européen et une viola- 
tion du secret de Finstrucdior, 
Le Juge Va αὶ es es ee 
τ aux δυιοτ et documents or 
ifs à cette ᾿ 
pers Υ joe de les récupé- 
πὴ pour compléter son dossier. 


x 
LA 


péennes de 1999. Cela aurait Evi- 
. demment pour effet immédiat de 
. relancer le problème de la tête de 
liste FN pour ce scrutin. Défié par 
son délégué général, Bruno Mégret, 
qui conteste le choix éventuel de 
Jany Le Pen et prétend, en tant que 
second du parti, mener la liste, 
Jean-Marie Le Pen n'a de cesse de 
Fhumilier. Accepter à présent qu'il 
conduise la liste seraït se renier ; 
s'entêter sur la candidature de sa 
femme envenimerait, en revanche, 
les dissensions. Le choix d’une troi- 
sième personne n'est donc pas im- 
possible et plusieurs noms sont 
avancés, comme ceux de Jean- 
Claude Martinez, directeur de la 
campagne européenne, ou Bruno 
Golinisch, secrétaire général 
Deuxième éventualité : M. Le Pen 
peut se pourvoir en Cassation, ce 
qui aurait pour effet de suspendre 
sa condamnation jusqu’à la déci- 
sion de la Cour. Plusieurs hypo- 
thèses sont, dans ce cas, envisa- 
geables. La solution la plus 


ière instance. Cette 


favorable à Jean-Marie Le Pen se- 
ταῖς que la Cour se prononce après 
les élections européennes et qu'elle 
rejette le pourvoi, ce qui donnerait 
16 temps au président du parti d'ex- 
trême droite de purger sa condam- 
nation et de se présenter à l'élec- 
tion présidentielle normalement 
prévue en.2002 L'autre hypothèse 
serait que la Cour casse l'arrêt de la 
cour d'appel de Versailles et que la 
nouvelle cour d'appel saîsie décide 
d'une peine équivalente ou infé- 
rieure à celle de Versailles. 11 n'est 
pas non plus impossible que M. Le 
Pen choisisse dans un premier 
temps le pourvoi pour pouvoir me- 
ner la liste européenne du FN puis 
se désiste de son pourvoi au lende- 
main de ce scrutin pour purger 
alors sa condamnation et se retrou- 
ver éligible à partir de l'été 2000. 
M. Le Pen n'est toutefois pas 
complètement à l'abri d’un scéna- 
rio qui l'écarterait à la fois de l'Elec- 
tion européenhe et de la présiden- 
tielle. 1 suffirait pour cela que la 


Le service d'ordre du FN sur la sellette 


L'Assemblée nationale devrait se prononcer mardi 15 décembre, 
après les questions au gouvernement, sur la création d'ane commis- 
sion d’enguëte sur le service d'ordre du Front national (DPS, Dé- 
partement protection sécurité), selon les indications du ministre 
chargé des relations avec le Parlement, Daniel Vaillant. Le principe 
d’une telle commission avait été adopté le 14 mai, en commission 
des lois, à l'initiative des groupes socialiste et RCV (radicaux, εἰ- 
toyens et Verts) et en l'absence des députés de Popposition qui 
avaient, alors, quitté la séance. 

Selon le texte commun élaboré à partir des propositions du socia- 
liste Robert Gaïa (Var) et de Pécologiste André Aschjieri (Alpes-Mari- 
times), Pobjectif assigné à la commission d'enquête est de faire le 


# Le parquet de Munich instruit 
la nouvelle affaire du « détail » 


point sur «les 


, le fonctionnement, les ob- 


agissements, Forganisation, 
jectifs du groupement de fait dit “Département protection sécurité” et 


les soutiens dont il bénéficierait ». τος ς sad es 


nich avait annoncé louverture 
d'une enquête préliminaire sur 
ces déclarations de M. Le Pen, le- 
quel avait été condamné en référé 
en France, dès le 26 décembre, 
par le tribunal de grande instance 
de Nanterre à verser de un à cent 
mille francs de dommages et inté- 
rêts à onze associations d'anciens 
déportés. Le 3 avril, le parquet de 
Munich avait réclamé la levée de 
Pimmunité de parlementaire eu- 
ropéen de M. Le Pen. Celle-ci ἃ 
été accordée, mardi 6 octobre, 
par l'Assemblée de Strasbourg, 
par 420 voix contre 20 et 6 abs- 
tentions (Le Monde du 8 octobre). 


CINQ ANS DE PRISON 

Le parquet de Munich n'a pas 
encore achevé son enquête. Il 
procède actuellement à des audi- 
tions de témoins et voudrait en- 
tendre M. Le Pen. N'ayant pas les 
moyens de contraîndre le pré- 
sident du Front national à se 
rendre à Munich pour répondre 
aux questions des enquêteurs, la 
justice bavaroïse envisage de 
faire appel à l'aide judiciaire ou 
d'interroger M. Le Pen par écrit, 
ce qui pourrait allonger la durée 
de la procédure. Lorsque la per- 
sonne poursuivie ne dispose pas 
d'immunité parlementaire ou ne 
réside pas à l'étranger, ce genre 
de dossier peut être bouclé dans 
un délai de trois mois, indique un 
porte-parole du ministère de la 
justice. 

Lorsque les auditions seront 
achevées, « d'ici à quelques se- 
maines ν, espère Manfred Wick, 
chef du parquet de Munich, le mi- 
nistère public décidera ou non de 
mettre Jean-Marie Le Pen en ac- 
cusations Si c'est le cas, cette pro- 
cédure devrait ouvrir la voie au 
renvoi du président du Front na- 
tional devant les tribunaux. Pour- 
suivi pour négationisme, ἢ en- 
court une amende et, en théorie, 
cinq ans de prison. « Dans le droit 
allemand, il n'est pas nécessaire de 
nier l'holocuuste pour être poursui- 
vi, il suffit de minorer les persé- 
cutions dont ont été-victimes les 
juifs pendant la seconde guerre 
‘mondiale », précise M. Wick. 


Arnaud Leparmentier 


τ 


HOUE 


Ρεῖπε rte de πιοῖδέ Par rAPEOIE au Ent Pen la pape date candidat aux élections 
pourvoi en cassation laissent à M.La présidentiel 


Cour de cassation prenne sa déci- 
juste avant juin 1999, que la 
cour d'appel, qui jugera à nouveau 
sur Le fond, tarde à rendre son arrêt 
et que celui-ci reprenne la condam- 
nation de première instance, soit 
deux ans d'inéli, Î n'est pas 
impossible non plus que la Cour de 
cassation laisse passer plus d'un an 
avant d'examiner l'affaire, que la 
cour d'appel fasse de même et pro- 
nonce un arrêt défavorable à M. Le 
Pen. Dans ce cas le président du FN 
serait, certes, présent en 1999 mais 
peut-être pas en 2002 Ce qui me- 
naceraït, compte tenu de son âge, 
de mettre un terme à ses ambitions 
politiques. ἕ À 
On comprend que M.Le Peu 
veuille prendre le temps de Ja ré- 
flexion, même 51} semble favorable 
à un pourvoi. « Là Cour, en choisis- 
sant une nouvelle incrimination mi- 
robolante, celle de “violence sur per- 
sonne dépositaire de l'autorité 
publique dans l'exercice de ses fonc- 
tions ” » lui offre, a-t-il déclaré, mer- 
credi 18 novembre à RTL, « une Op- 
portunité qu'il faudra peut-être 
saisir ». «Je ne vois personne dans 
cette affaire qui corresponde à cette 
définition » a expliqué M. Le Pen. Il 
souligne; par ailleurs, que Me Peul- 
vast-Bergeal est maire de Mantes- 
la-Ville et non de Mantes-la-Jolie 
où a eu lieu Péchauffourée. Π note 
enfin que «/a cour, ayant changé 
l'ncrimination, aurait dû réouvrir le 
débat puisque je n'ai pas eu la possi- 
ἘΠ de me défendre de cette nou- 
velle incrimination. Π semble qu'elle 
ait accumulé les motifs de cassa- 
tion». M. Le Pen à jusqu’au 23 no- 
vembre pour se décider. 
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La mort de Jacques Médecin 
ον bouleverse la législative 
partielle du 22 novembre 


La droite niçoise pleure son ancien maire 


NICE 
de notre envoyée spéciale 

C'est comme mme note 
qui se serait glissée subrepticement 
dans une campagne électorale à 
bien des égards inhabituelle. Au 
début, elle n’était audible que pour 
quelques initiés. Lundi 16 no- 
vembre dans l'après-midi, de son 
bureau de maire de Nice, Jacques 
Peyrat (RPR) fait part à quelques 
amis, par téléphone et de façon si- 
bylline, d'informations« graves ». 
La nouvelle du coma dans lequel 
est tombé Jacques Médecin ne 
tarde pas à se répandre parmi les 

istes de l'élection législa- 
tive partielle organisée les 22 et 
29 novembre pour pourvoir à la 
succession de M. Peyrat à F'Assem- 
blée nationale, après son élection 
au Sénat. 

Pour une fois unie autour d'un 
même candidat, le conseiller géné- 
ral socialiste Patrick Mottard, la 
gauche, qui s’est prise à croire en 
ses chances, s'inquiète : l'état de 
santé de Fancien maïre ne va-t-il 
pas resserrer les rangs de la 
droite ? Mardi, à la permanence de 
sa campagne, Jacqueline Mathieu- 
Obadia (RPR), deuxième adjointe 
de M. Peyrat après avoir été celle 
de M. Médecin, et qui est au- 
jourd’hui la candidate de L'Al- 
Haoce, vacille en apprenant le dé- 
cès de Fancien mare : « C'était un 
homme extraordinaire. Je n'ai rien à 
lui reprocher, même s'l a peut-être 
eu des dérapages à la fin », s'émeut 
la candidate chargée de bataïller 
pour conserver à la droite une cir- 
conscription dans le cadre d'une 
compétition qui s'annonce ou- 
verte, avec un Front national 

mbuscade. 


“Mais mg pouvele réunion 
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Les particules ες 
élémentaires μὲ 


1998 restera comme lannée 
où Michel Houellebecq 
a raté le Goncourt. 

Jérôme Garcin - Le Nouvel Observateur $ 


Un Goncourt à un livre 

si peu conventionnel, ARE 

à un livre d'écrivain, Ἶ 

cela aurait fait désordre. Fr 
Marion Van Reñterghem - Le Monde 4 


publique lattend, dans une école 
du nord de la ville. Là, c’est le quar- 
ter bourgeois du Galraut, cœur du 
fief médeciniste. La propriété fami- 
liale des Médecin est proche, 
comme le cimetière. Dans la petite 
salle sont réunis des compagnons 
de toujours de l'ancien maire, mais 
aussi deux de ceux que l'on a appe- 
lés les « bébés Médecin »: Christian 
Estrosi, député des Alpes-Mari- 
times et secrétaire départemental 
du RPR, et Martine Daugreilh, an- 
cienne députée. 


« UN HOMME EXTRAORDINAIRE » 
Lorsque Mw Mathieu-Obadia 
prend brièvement la parole, un st- 
lence de cathédrale s’établit. 
«Jacques Médecin était un très 
grand maire, qui adorait sa ville, qui 
était en prise directe avec elle. 
Jacques Médecin était aîmé, très αἷ- 
mé, malgré les difficultés qu'il a 
connues. C'était un homme extraor- 
dinaire. Chacun d'entre nous sent 
les liens qui existaient entre l'homme 
qui vient de disparaître et nous 
tous », dit la candidate, avant d’an- 
noncer l'annulation de Ja réunion 
et d'observer avec l'assistance uni 


minute de silence. De 


Un peu plus tard, M Estrosi fait 
un premier constat politique : 
« Cela bouleverse la campagne. Les 
Niçois en ont beaucoup voulu à la 
gauche des ennuis de Jacques Méde- 
cin, c’est un fait mdjeur. » Un fait de 
nature, en tout cas, à inciter Phi- 
lippe Séguin à annuler la réunion 
publique qu’il avait prévu de tenir 
à Nice, jeudi. Le «respect pour le 
deuil ressenti par la ville » lui évite- 
Ta d'avoir à prononcer l'éloge ‘de 
l'ancien maire. ᾿ 
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tion, le gouvernement a décidé de 
lancer une deuième phase de l'opé- 
ration « Mains propres » qu'il mène 
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nanders. Des fonctionnaires de la Di 
rection générale des impôts ont été 

sur l'île. @ LES FONCTION- 
NAIRES des impôts constatent, de- 
puis quelques mois, un meilleur res- 


pect de la loi fiscale en Corse: la 
perception de la TVA connaît une 
ha 
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couvrement de l'impôt 
progresse. Φ SYMBOLE de la Corse 


faire, fe taux de re 
sur le revenu 


d'avant l'assassinat du 
gnac, le président de la 
commerce et d'industrie de Corse- 
du-Sud, Gilbert Casanova, fait l'objet 
de multiples contrôles fiscaux. 


réfet Eri- 
mbre de 


L'opération « mains propres » en Corse s'étend au fisc 


Depuis quelques mois, dans la plus grande discrétion, la direction générale des impôts intensifie la lutte contre la fraude fiscale dans l'ile. 
En ligne de mire : des personnes liées au grand banditisme, des chefs d'entreprise et des personnalités possédant d'importants patrimoines 


AJACCIO 
de notre envoyé spécial 

Spectaculaire en matière de 
lutte contre le terrorisme, l'action 
de l'Etat en Corse peut tout aussi 
bien devenir combat de l'ombre 
dans le domaine fiscal. Depuis 
quelques mois, la direction géné- 
rale des impôts (DGT) participe en 
effet, à sa manière, à l’opération 
« mains propres » engagée par le 
gouvernement Après avoir mis en 
Place, fin 1997, avec l'appui du pré- 
fet de la région Corse de l'époque, 
Claude Erignac, «ur plan d'action 
pour le respect de la loi fiscale en 
Corse », le ministère de l'économie 
et des finances, en liaison avec le 
ministère de l'intérieur, ἃ décidé, 
après l'assassinat de ce même pré- 
fet, le 6 février 1998, de s'attaquer 
à trois groupes d'intérêts parti- 
culièrement puissants sur l’île. 

Eu première ligne de mire des 
contrôles fiscaux apparaissent des 
personnes fichées au grand bandi- 
tisme, installées essentiellement 
en Haute-Corse et connues 
comme membres de La Brise de 
mer, en souvenir du bar qui leur 
servait jadis de quartier général à 
Bastia (Haute-Corse). Egalement 
visés par les agents de la DGI, les 
principaux chefs d’entreprise de 
Corse sont inquiétés aussi bien 
dans le nord que dans le sud de 
l'île. Leur puissance financière et 
leur influence sur le jeu politique 
local leur confèrent un rôle de pre- 
mier plan dans le maintien du jeu 
chentéliste et des prébendes cla- 
niques. Enfin, troisième groupe, 
d'importants patrimoines fonciers, 
immobiliers et financiers apparte- 
nant à des personnalités corses 
sont l'objet de vérifications fouil- 


lées. Pour mener à bien cette ac- 
tion, la DGI a joint aux brigades 
locales et régionales du Trésor, qui 
ne soccupent que des petites et 
moyennes entreprises, le soutien 
actif des trois directions nationales 
de vérifications fiscales, jus- 
qu’alors quasi absentes de Corse. 
La direction nationale des vérifica- 
tions de situation fiscale (DNVSF) 
contrôle les revenus les plus îim- 
portants et ceux des célébrités. La 
direction de vérification nationale 
et intemationale (OVNI) a été re- 
quise pour contrôler les comptes 
des principales entreprises corses, 
notamment dans le domaine des 
travaux publics et de la grande dis- 
tribution. 

Enfin, la direction nationale des 
enquêtes fiscales (DNEF) prend en 
charge la conduite des perquisi- 
tions et des missions de renseigne- 
ment. Cette fonction prend tout 
son sens quand il s’agit de traquer 
les fortunes suspectes des piliers 
du milieu corse. Selon les chiffres 
de la DGI, 161 vérifications avaient 
été menées en 1997. Près de trois 
cents devraient être conduites d'ici 
à la fin 1998. Les agents chargés 
des visites domiciliaires, permet- 
tant de saisir les documents néces- 
saires aux contrôles fiscaux, sont 
systématiquement protégés et ac- 
compagnés par des policiers. 

Considéré comme le secteur le 
plus sensible, le contrôle des patri- 
moines et des revenus des 
membres de La Brise de mer est 
couvert par Ja plus grande confi- 
dentialité. Les vérifications visent 
quatre familles qui seraient à la 
tête d’une association à l'origine 
de nombreux vols à main armée 
de succursales bancaires, dont 


celle de PUBS à Genève, et d’at- 
taques de fourgohs de transports 
de fonds. Les policiers imputent à 
cette bande l'attaque contre le 
Mercure d’Air France réalisée avec 
l'appui d'un hélicoptère. Le pro- 
duit de ces activités criminelles au- 
ταῖς été réinvesti et « blanchi », au 
cours des quinze dernières années, 
via des placements financiers en 
France et à l'étranger, dans l'im- 
mobilier, des centres sportifs, des 
discothèques et l'achat de biens 
luxueux. 

Leur fief, la Haute-Corse, aurait 
été partagé en zones d'influence. 
Au centre de la Corse, la plaine de 


vention de ces quatre familles 
dans la sphère politique. Certains 
de leurs membres jouent les 
agents électoraux, colectent les 
votes par procuration et parti- 
cipent activement au financement 
des campagnes précédant les élec- 
tions politiques ou profession- 
nelles. 

Le fisc s'intéresse tout parti- 
culièrement au train de vie des 
membres de ces quatre farailles. 
Ses agents s'interrogent, en effet, 
sur les grandes disparités existant 
entre leurs déclarations de revenus 
et la propriété de voitures de 
sport, d'avions privés, de maisons 


Les vérifications visent quatre familles : 
qui seraient à la tête d'une association 

à l'origine de nombreux vols à main armée 
de succursales bancaires et d'attaques 

de fourgons de transports de fonds 


Casinca serait aux mains d'un véri- 
table parrain et de son neveu, pa- 
tron d'une casse d'autos. Corte se- 
rait placée sous la férule de deux 
frères exploitant, par le biaïs d’in- 
termédiaires, des machines à sous 
et des biens immobiliers. Du vil- 
lage de La Porta (Haute-Corse), où 
ils résident dans des villas forte- 
resses, deux autres frères coutrôte- 
raient les boîtes de nuit et les jeux 
clandestins de ta région bastiaise. 
Enfin, deux familles règnent sur la 


Balagne et sur la plaine orientale. ἡ 


Les rapports de police rédigés ces 
dernières arinées font état d'inter- 


La direction générale des impôts constate 
un meilleur respect des lois sur l'île 


AJACCIO 
de notre envoyé spécial 

En élaborant, à la fin de l'année 
1997, son plan d'action pour «le 
respect de la loi fiscale en Corse »,le 
ministère de l'économie et des f- 
pances ne pensait sans doute pas 
qu'il épouserait à ce point les in- 
tentions affichées par le gouverne- 
ment, en 1998, pour établir l'Etat 
de droit sur l'île. Comportant qua- 
torze mesures, cette stratégie visait 
essentiellement ἃ renforcer l'action 
des services fiscaux, notamment 
dans leurs activités de recouvre- 


nent. 

Près d’un an plus tard, la percep- 
tion de la taxe sur la valeur ajoutée 
(TVA) ἃ connu l'augmentation la 
plus significative avec une hausse 
des recettes de 23% par rapport à 
1997. Baromètre de l'activité 
économique, la TVA permet au- 
jourd'hui, selon Bercy, de constater 
un certain regain de vitalité après 
une bonne saison touristique. 

Le taux de recouvrement de l'im- 
pôt sur le revenu, au 30 septembre, 
se situe toujours au-dessous du ni- 
veau national, mais il a 
de 3,5% par rapport à 1997. Les 
actes de poursuites contre les mau- 
vais payeurs étaient équivalents, au 
30 septembre, au nombre totalisé 
pour toute l'année 1997. Énfin, les 
vérifications lourdes menées par 
les différents services de la direc- 
tion générale des impôts (DGI) 
none presque par rapport à 

Les agents travaillant dans les 
centres de perception affirment 
observer certains changements. 
Les semblent plus spon- 
tanés et ls sont consultés plus fré- 
quémment par les contribuables et 
par les entreprises. Les déclarations 
d'embauche ont subi une hausse 
remarquée. Au regard de ces pre- 

miers résultats, 1 serait fort im- 
prudent de dresser un bilan de ce 
plan, Mais ἢ semble indéniabie que 

le nouveau ton et les méthodes 
adoptés par le gouvernement 
es rôle dissuasif. 

du ministère des finances 
Touche, de fait, tous les niveaux de 


la chaîne du recouvrement. Ainsi, 
la DGI a saisi les procureurs de ia 
République d’Ajaccio et de Bastia 
afin qu'ils exercent plemement et 
plus rigoureusement leur rôle de 
tutelle sur les huissiers privés qui 
travaillent pour le Trésor Selon la 
ΤΟΙ, la collaboration avec les huis- 
siers en Corse ne se déroule pas 
dans la confiance espérée, ls pa- 
raissent, par ailleurs, moins effi- 
caces que sur le continent. 


RAPPELS À L'ORDRE 

Les banques présentes sur l'Île se 
sont également vues, au mois de 
mars 1998, rappelées à l'ordre, par 
écrit, par le trésorier-payeur géné- 
ral afin qu'elles coopèrent plus am- 
plement au recouvrement des 
sommes dues. Cette demande 
Préssante visaït, en faït, l'exécution 
des avis à tiers détenteurs (ATD) 
qui permettent au Trésor de saisir 
des sommes d’ détenues par 
une personne débitrice dans un 
établissement. bancaire. Les ser- 
vices fiscaux ont souvent constaté 
que les fus ns retirés d'un 
compte peu de tem) la 
réception des ATD et reversés ml 
un nouveau compte dans la méme 


banque. Enfin, le Trésor et la 
chambre régionale des comptes de 
Corse ont entrepris une vaste re- 
wise en question du mode de fonc- 
tionnement des comptables pu- 
blics attachés à chaque collectivité, 
Ces demiers occupent une place 
centrale dans la gestion des fonds 
publics. 

lis veillent, pour chaque 
commuuve (elles sont 360 en 
Corse), sur l'ensemble des dé- 
penses, depuis l'exécution des mar- 
chés publics jusqu'au paiement des 
traïtements des agents, en passant 
par le recouvrement des impôts et 
des taxes. 

Or, dans un grand nombre de 
cas, le comptable, par connivence 
avec les élus locaux ou sous le coup 
de pressions et de menaces, accep- 
tait de déroger aux règles de la 
comptabilité publique. Selon ja 
DGI, ce dysfonctionnement repré- 
sente le maïllon faible de la re- 
conquête de F'Etat de droit. Sans le 
concours des comptables publics, 
dit-on, ἢ sera difficile d'inscrire en 
profondeur de nouvelles pratiques 
fiscales et financières. 


1 Fo. 


luxueuses, de hors-bord surpuis- 
sants et de motos les plus ré- 
centes. L'écheveau financier, dont 
les ramifications s'étendent très 
souvent à l'étranger, permettant 
de recycler l'argent sale, 
complique la tâche des enquê- 
teurs. Des recherches, menées 
conjointement par la police judi- 
ciaire et le fisc, tentent, notam- 
ment, d'éclairer les investisse- 
meuts réalisés par deux frères 
dans un casino en Russie, 

Enfin, cibles classiques mais in- 
contoumnables, plus d'une dizaine | 
de vérifications fiscales de boîtes 


de nuit sont en cours en Haute- 
Corse. Le banditisme en Corse-du- 
Sud paraït moins organisé et cen- 
tré sur quelques individus. Cette 
visibdité moindre ne semble pas 
constituer un obstacle pour la di- 
rection des impôts, qui ἃ égale- 
ment diligenté des contrèles en di- 
rection de membres du milieu 
résidant à Bonifacio, ἃ Porto-Vec- 
chio et dans la région d'Ajaccio. 
Parallèlement à ces investiga- 
tions fiscales visant le milieu corse, 
la direction nationale de vérifica- 
tion sur Ja situation fiscale s'at- 
tache à éplucher les comptes de 
personnalités insulaires de pre- 
maier plan. Les services du fisc se 
sont en effet étonnés de constater 
que certaines d'entre elles pou- 
vaient jouer de la différence de 
statut fiscal entre la Corse et ie 
continent afin de dissimuler une 
partie, souvent non négligeable, 
de leur patrimoine. Ainsi, grâce à 
un système de double domicilia- 
tion, um élu de Corse-du-Sud a pu 


* se prévaloir de revenus insisni- 


fiants alors qu’il disposaït par ail 
leurs de biens fonciers et immabi- 
liers iraportants. Les agents de la 
direction uationale et de l'antenne 
de Bastia ont également découvert 
les cas de deux responsables de la 
caisse régionale du Crédit agricole 
de Corse qui paraissent avoir lar- 
gement minoré leurs déclarations 
de revenus au regard de leur patri- 
moine. Au mois de juillet 1998, [65 
services fiscaux avaient bouclé six 
dossiers de ce type. Une vingtaine 
de vérifications, encore en Cours, 
Pi être achevées d'ici à la fin 
1998. 

Enfin, dernière cible de Ja direc- 
tion générale des impôts, les en- 


trepreneurs de {le sont, pour une 
grande part, d'ores et déjà sur le 
devant de la scène médiatico-judi- 
ciaire. Les dirigeants des plus im- 
portantes sociétés de BTP en 
Corse sont, en effet, mis en cause 
dans des affaires de marchés pu- 
blics. La dévolution de ces mar- 
chés semble avoir obéi, dans cha- 
cun des cas dénoncés à la justice, à 
des considérations clientélistes. La 
confusion des genres paraît, de 
plus, avoir été la règle. Les trois 
groupes particulièrement visés par 
le fisc - deux en Haute-Corse et un 
en Corse-du-Sud -- offrent un ta- 
bleau identique. Leurs dirigeants 
ont tous eu, ou ont encore, paral- 
lèlement, des mandats politiques. 
Ces pratiques ont permis aux en- 
treprises de s'assurer un certain 
volume d’affaires et aux chefs 
d'entreprise de s’enrichir, Le fisc 
s'intéresse donc aussi bien à la si- 
tuation comptable des sociétés 
qu'aux revenus personnels de 
lears dirigeants. 

Les responsables du premier 
groupe de distribution alimentaire 
en Corse, Unigro, ont ainsi fait 
l'objet d'une perquisition menée, 
le 14 mai, par une trentaine 
d'agents du fisc, protégés par la 
force publique. Les documents 
comptables emportés à cette acca- 
sion auraient permis de mettre en 
évidence la dissimulation, sous 
forme d’investissements, de fonds 
importants. L'enquête est toujours 
en cours. Le procureur général 
près la cour d'appel de Bastia ἃ dé- 
jà fait savoir qu'il entendait ouvrir 
une enquête préliminaire sur cette 


Jacques Foïlorou 


La curieuse situation fiscale du président 
de la Chambre de commerce et d'industrie d’Ajaccio 


L'EXAMEN de la situation fiscale 
du président de la Chambre de 
commerce et d'industrie (CCN de 
Corse-du-sud, Gübert Casanova, 
est un exercice à rebondissements. 
Selon [65 chiffres fivrés par la Direc- 
tion générale des impôts à Jean 
Glavany, dans son rapport parle- 
mentaire sur la gestion des fonds 
publics en Corse, M. Casanova to- 
taliserait environ 7 millions de 
francs de dettes à Fégard de l'Uts- 
saf et compterait près de 
900 000 francs de taxe profession- 
pélle à Π ἃ réglé, fn 1997, 
plus de 250 000 francs d’amendes 
pour non réversement de la TVA. 
Face à une telle pression de l'admi- 
nistration fiscale, ἢ disposait d'un 

de poids : dans la nuit du 

8 au 9 janvier 1998, un attentat 
avait gravement endommagé son 
garage, détruisant, affirmait-il, la 
D de la comptabilité de la so- 
Mais, à la mi-octobre, en perqui- 


sitionnant à Nice dans l’apparte- 
ment de sou comptable, les agents 


de Gilbert Casanova. Ce dernier fut 


interpellé à son domicile, le 15 oc- 
tobre au matin, à Vilanova, sur Les 
hauteurs d’Ajaccio, et fut contraint 
d'assister aux perquisitions effec- 
tuées au sein de ses entreprises par 
les membres de la direction natio- 
anale des enquêtes fiscales. 

Personnage multiple, le président 
de la CCI d’Ajaccio, concession- 
naire automobile, appartient au 
Mouvement pour | ina- 
tion (MPA), courant nationaliste 
qui prône l'abandon de la violence 
armée. Jouant les intermédiaires 
entre le gouvernement et la mou- 
vance nationaliste à une époque où 
les pouvoirs publics espéraient ré- 
&ter le problème indépendantiste 
en négociant discrètement, Gilbert 
Casanova était devenu un person- 
nage incontournable. 

ἢ était ainsi parvenu à prendre le 
contrôle de la Chambre de 
commerce. Symbole du renonce- 
ment à La cause nationaliste et de la 
dérive affairiste pour les groupes 
les plus radicaux, archétype du 
clentélisme et du non-respect du 
droit pour les parlementaires ayant 
travaillé à la rédaction du rapport 
Glavany, il fut menacé de mort à 
plusieurs reprises. 


M: Francis Teïtgen sera le prochain bâtonnier de l'ordre des avocats 


M: FRANCIS TEITGEN a été élu 
par ses pairs, mardi 17 novembre, 
dauphin du bâtonnier de l'ordre 
des avocats à la cour d'appel de 
Paris. M°Teitgen, qui a obtenu 


Chaïrière- 
Bournazel, crédité de 2450 voix 
Conformément à la tradition, 
M:Teitgen se présentera comme 
Candidat unique au bâtonnat à La 
fin de l'année 1999, afin de prendre 
ses fonctions le 15 janvier 2000, 
pour un mandat de deux ans. I 
Succédera alors à Dominique de la 
Garanderie, qui avait été la pre- 
mière femme élue pour prendre la 
tête du barreau de Paris, en 1996. 
Candidat malheureux au dau- 
phinat, Christian Charrière-Bour- 
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nazel était pourtant donné favori. 
Figure du barreau de Paris, 
Με Charrière-Bournazel a 
commencé sa carrière en tant que 
collaborateur de Roland Dumas, 
de 1973 à 1977, avant de s'installer 
Personnellement en 1978 et de 
créer son cabinet en 1987. Membre 
du conseil de Pordre du barreau de 
Paris de 1986 à 1988, il est aussi 
membre de ἴδ Licra dont il était le 
conseil au procès Papon. Avocat 
de M. Dumas, au début de la mise 
en cause du président du Conseil 
constitutionnel en marge de l'af- 
faire Elf, M Charrière-Bournazel, 
dénonçait, notamment, dans s4 
profession de foi de candidat, les 
« perquisitions abusives qui font li- 
tière {du] secret professionnel » des 


avocats. Les 13 500 membres du 
barreau parisien lui ont préféré 
MfTeitgen, qui devient, à l'âge de 
quarante-six ans, le plus jeune 
dauphin jamais élu à l'ordre des 
avocats de Paris. Fils de Plerre- 
Henri Teitgen, qui fut ministre de 
la justice de mai 1945 à décembre 
1946 dans le gouvernement provi- 
soire du général de Gaulle, 
M: Teitgen, a prêté serment en 
1977, avant de devenir associé 
d'Henri Leclerc en 1977 puis de 
créer son cabinét avec Jean-Pierre 
Mignard et Olivier Grisoni en 1984, 
Spécialiste, notamment, des droîts 
de l'homme, Francis Teltgen est 
élu au Conseil national des bar- 
reaux Lors de sa campagne, il a 
bénéficié du soutien de l'Union 


Pl 


des jeunes avocats, qu'il a présidé 
en 1992. 

M:Teitgen ἃ fait campagne sur 
«l'urgence » à réformer le barreau 
de Paris en s’engageant à assurer 
la concertation et la transparence 
au sein de Pordre. ἢ souhaîte aussi 
entreprendre une réforme de la 
procédure disciplinaire et propo- 
ser l'adoption d'un code de déon- 
tologie, En attendant son entrée 
en fonction en tant que bâtonnier, 
en janvier 2000, MrTeitgen de- 
vrait, pendant son année de dau- 
phinat, siéger parmi les trente-six 
membres du conseil de l'ordre et 
travailler en étroite collaboration 


avec Dominique de la Garanderie. 
Cécile Prieur 
d à. 


Lorsque les services fiscaux 
n’abandonnaient pas d'eux-mêmes 
les poursuites, il savait créer un 
rapport de forces nécessaire pour 
parvenir à ses fins. Ainsi convoqua- 
t-il, en 1997, une conférence de 
presse quand le fisc adressa un avis 
à tiers détenteur sur l’un des 
comptes de ses sociétés afin de ré- 
cupérer une créance de 
250 000 francs. Il estimait être vic- 
time de représailles après ses ci- 
tiques à l'encontre du rapport sur la 
situation fiscale en Corse rédigé par 
l'inspecteur général des finances 
François Caïlleteau. 


« RIEN À DISSIMULER » 

Joint mercredi 18 novembre, Gi- 
bert Casanova a indiqué au Monde 
que les agents du fisc n'avaient re- 
trouvé « que des mémos comptables 
que tout cabinet complable se doit 
de garder avec lui ». « Nous sommes, 
nous-mêmes, en train de reconstituer 
la comptabilité de notre société. 
Nous n'avons rien à dissimuler puis- 
qu'il est de notre intérêt d'avoir les 
résultats afin de chiffrer exactement 
de montant de la TVA et les sommes 
dues à l'Urssoÿ. 1 est clair que, sans 
ces données, nous serions ἐαχός au 
maximum. Par aïlleurs, il dément 
être redevable de taxe profession- 
nelle, comme l'affirme le rapport 
Glavany. On me fait payer mes prises 
de position politiques et mon rôle 
leader auprès des socio-profession- 
nels pour obtenir la zone franche. Le 
tre Glavany a livré mon nom en 

re sans que je apporter 
des éléments de pen op Se 

L'expert comptable de M, Casa- 
nova, Luc Pantalacci, chez qui les 
agents du fisc ont saisi fes docu- 
ments, ἃ confiné, mercredi 18 n0- 
vembre, cette version. Selon lui, 
«seules les pièces ayant permis de 
rédiger les déclarations fiscales pour 
1995 et 1996 ont été saisies. Les 
membres de la direction des en- 
quêtes épluchent en ce moment ces 
documents », « Dans cette affaire, il 
ny a pas de fraude fiscale », nous a 
précisé M. PantalaccL Ὁ 
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Les postes aux concours de recrutement 
des enseignants seront en diminution 


Les syndicats protestent contre cette baisse de 12 % annoncée par le ministère de l'éducation 


Le ministère de l'éducation nati ὁ 
Journal officiel du 17 rh Éspghe θάμα 


postes offerts aux différen: 


PLUS TÔT qu’en janvier comme 
en 1997, mais plus tard qu’annon- 
cé par Claude Allègre pour le mois 
de septembre : le ministère de 
l'éducation nationale a Publié au 
Journal officiel du 17 novembre la 
liste des postes offerts aux 
Concours de recrutement d’ensei- 
Enants, de conseillers Principaux 
d'éducation (CPE) et d'orientation 
pour 1999. Malgré la crise ly- 
céenne qui a révélé l'ampleur des 
besoins dans certaines régions ou 
diverses disciplines, le nombre de 
postes diminue de 12% pour un 
total de 22 534 au lieu de 25 400 en 
1996. Avec le remplacement de 
14110 départs à la retraite, le mi- 
nistère considère néanmoins que 
5 700 postes de titulaires supplé- 
mentaires seront proposés en 
1999. 

Bien qu’il ne corresponde pas à 
la réalité des recrutements, l'affi- 
chage des postes est avant tout un 
signe adressé aux candidats sur 


ts concours de recru- 


leurs chances de succès aux 
concours. Dans certaines disci- 
plines, comme l'anglais ou l'alle- 
mand, les taux de réussite ou de 
«rendement», bien qu'en 
constante augmentation, restent 
largement inférieurs (Le Monde du 
24 avril) aux places disponibles. La 
baisse de cette année correspon- 
draït, affirme le ministère, à «un 
souci de transparence et à la réalité 
des recrutements » en mettant un 
terme « au gonfiement artificiel du 
nombre de postes. » C’est ainsi que 
sur le 22534 postes annoncés, il 
mise en réalité sur 19 810 recrute- 
ments effectifs. 


ÉVITER LES DÉSISTEMENTS 

Un second ajustement a été 
opéré dans la répartition des 
places entre les concours externes, 
en baisse de 6,3 % pour 1999 avec. 
13 704 postes (15 145 en 1998), les 
concours internes (4 720 postes 
contre 6955) et les concours ré- 


d'éducation (CPE) et d'orientation 


servés (3 025) incluant la titulari. 
sation de 3 000 maîtres auxiliaires. 
Dans ces diverses Catégories, 3 364 
postes concernent l'agrégation, 
10755 au Capes, 3 957 au profes- 
sorat de lycées professionnels. 

A l'intérieur des disciplines, si la 
philosophie connaît un coup d'ar- 
Τὰ avec 150 postes (-21 %), l'espa- 
gnol (+ 10,9 % et 630 postes) et les 
sciences de la vie (715, soit +15 %) 
sont privilégiés. Enfin, les jurys 
d’agrégation devraient délibérer 
avant ceux du Capes pour éviter 
les désistements en cas de réussite 
aux deux COnCours, 

Les syndicats d'enseignants 
D'ont pas tardé à faire connaître 
Jeur déception à l'issue de cette 
publication. Le SNES constate que 
les propositions du ministère in- 
terviennent après une baisse de 
9,8% en 1998 et « qu'aucune amé- 
lioration à la rentrée 1999 n'est pos- 
sible pour les élèves, sauf à dimi- 
nuer sensiblement le nombre 


d'enseignants, de conseillers principaux ment de 12 % avec un total de 22 534, Le minis- 
ion pour 1999. Le  tère annonce néanmoins qu'if proposera 5 700 
nombre de postes proposés diminue globale- postes de titulaires supplémentaires. 


d'heures. » Π note aussi que le 
nombre dé postes des concours 
externes « πὸ pérmet pas de rem- 
placer les départs à la retraite. » 

De son côté, le SE-FEN, qui an- 
nonce une journée d'action le 2 
décembre sur les recrutements, 
considère « que le ministère n'a pas 
bien compris le message des ly- 
céens » et que cette « décision est 
en contradiction avec l'objectif 
d'améliorer en profondeur les 
conditions de vie et de travail des 
élèves. » Les deux organisations 
remarquent enfin que M. Allègre a 
renoncé à proposer un plan phri- 
annuel des recrutements, comme 
il s'y était engagé. Dans son en- 
tourage, on souligne toutefois la 
difficulté de l'exercice à la fois 
pour des raisons budgétaires, maïs 
aussi en raison de limpact de la 
réforme des lycées sur les recrute- 
ments futurs. 


© MD. 


L'«embrouillamini pitoyable » du concours d'entrée dans les écoles vétérinaires 


DANS LE LANGAGE parlementaire, un « ca- 
valier » est un amendement déposé sur un sujet 
sans aucun rapport avec le projet de [οἵ en dis- 
cussion. Cette procédure, peu usitée, permet de 
régulariser en catimini des situations a priori 


inextricables pour l'administration. Six séna- ὁ 


teurs de l'opposition, tous vétérinaires, ont, par 
ce biais, volé an secours du nouveau ministre de 
l'agriculture, jean Glavany, pour Paider à sortir 
d'un « embrouillamini plutôt pitoyable », selon 
ses termes, dont il a hérité de ses prédécesseurs. 
Lors de la discussion du projet de loi sur les 

« animaux dangereux et errants », mardi 10 no- 
vembre, les sénateurs ont fait adopter, en pre- 
mnière lecture, une disposition permettant de 
valider l'inscription des 438 élèves admis dans 
les cinq écoles vétérinaires à l'issüe du concours 
de 1998, menacé d'annulation, par de muïtiples 
recours déposés devant le conseil d'Etat. Cette 
régularisation devrait éviter que la baute juri-. 
* diction ne remette en cause la scolarité d'une 
partie des élèves ayant effectué leur rentrée. 
Parmi les centaines de requêtes de candidats 


s'estimant lésés, 79 ont de bonnes raisons d'es- 
pérer Pannulation des résultats. Îs ont obtenu 
des notes supérieures à celles du dernier reçu 
au concours 1998, admis, lui, selon des quotas 
établis entre différentes catégories d'élèves. 

Cette «anomalie » qui, selon eux, porte at- 
teinte au principe d'égalité, résulte de la ré- 
forme du concours d'entrée par Phi- 
lippe Vasseur, ministre de l’agriculture du 
gouvernement Juppé, et reprise par Son succes- 
seur, Louis Le Pensec. Pour éviter que des candi- 
dats ne persévèrent sans succès durant plu- 
sieurs années, ce concours ne pourra être 
présenté que deux fois de suite, deux années 
après le baccalauréat. 

Poux gérer la période transitoire, 


des quotas 
‘de places ont été instaurés entre les élèves issus 


de la première année de prépas, les rédoublants. 
ayant déjà échoué une fois et les faux redou- 


‘blants qui ônt effectué deux'anniées de prépara- 


tion avant de passer le concours. Jusqu'à la 
veille du concours, puis après la publication des 
résultats, en juillet, la répartition de ces places 


n’a cessé d’être modifiée. Au final, elle a pénali- 
sé des redoublants qui ont été recalés avec des 
notes comprises entre 10 et 12, alors-que les 
élèves issus de la première année ont été admis 
Sur la base d’une note de 10. Malgré les protes- 
tations, le ministre.de l'agriculture est resté in- 
flexible. Les directeurs d'école ont invoqué un 


manque de place pour refuser d'intégrer les . 


candidats lésés. Les syndicats de vétérinaires 
ont réitéré leur souci de maintenir un numerus 
clausus pour un accès limité à la profession. - 
«Nous avons été piégés et nous avons décou- 
vert, après coup, l'injustice subie par ces jeunes. » 
Pourtant défenseur de l’amendement 


présenté 
au Sénat, Jean Bernard (RPR) reconuaft l'im- : 


broglio de la situation en soubaitant le rejet.de 
son texte par les députés de Ja majorité, én se- 
conde lecture, le 25 novembre, malgré Pavis Qu 

ement. Soumis à la décision du Consell 


d'État, Jean Glavany se seraït bien passé de la 


gestion de cette délicate situation. 
Michel Delberghe 


À Paris, le témoignage d’une victime d’un proxénète de la jet-set 


LORS d'une enquête qui devait 
aboutir, en 1997, au démantèle- 
ment d'un réseau ntemational de 
prostitution de fuxe, quatre-vingt- 
six jeunes filles ont été entendues 
par les poli- 
ciers, dont 
sept seule- 
ment étaient 
des prosti- 
tuées profes- 
sionnelles. Les 
autres 50Γ- 

PROCÈS taient à peine 
de l'adolescence. Certaines étaient 
encore mineures. Lycéennes on 
chômeuses, françaises, suédoises 
ou originaires des pays de l'Est, 
elles révaient pour la plupart d'une 
carrière de mannequin. 

Une dizaine d'entre ce s'est 

e ie civile dans le procès 
PO s02t Ouvert, lundi 16 no- 
vembre, devant la 16° chambre du 
tribunal correctionnel de Paris, 
contre quatre personnés sOUP- 
çonnées d’être impliquées dans le 
réseaux Il y à Carole, Amélie, Mag- 
dalena, Benny, Noura où Lau- 
rence. ἢ y ἃ aussi Nadia, me des 


rares qui accepte de se présenter 
devant le tribunal pour raconter 
son histoire, son cauchemar 

Aujourd'hui âgée de vingt-deux 
ans, Nadia est une belle métisse, 
mince - peut-être un peu trop. 
Lorsqu'elle a été examinée par un 
expert en aOut 1997, elle ne pesait 
que 44kg pour 1,69 mètre. Une 
anomalie que le médecin attribue à 
des « troubles du comportement ali- 
mentaire »; consécutifs aux faîts 
dont elle a été victime. Nadia est 
devenue anorexique et souffre 
aussi de bépaiement. 

En avril 1996, elle est pension- 
naïre dans un foyer de la Ddass 
quand elle rencontre, par l'inter- 
médiaire d'une amie, Jean-Pierre 
Bourgeois, un photographe de 
charme. L'homme, âgé de cin- 
quante et un ans, travaille princ- 
palement pour des revues spéciali- 
sées mais se présente comme le 
photographe des campagnes de 
publicité de la société de cosmé- 
tiques Clarins. Poursuivi pour 
« proxénétisme aggravé », il est le 
principal prévenu dans cette af- 
faire, D sait parier aux jeunes files 


αὐ rencontre et promet un suc- 
cès rapide, des séances photos 
dans de belles villas de Saint-Tro- 
pez, sur un yacht luxueux ou sur 
des plages des Bahamas. 


a FACILITER LA CARRIÈRE » 

Nadia ἃ cru Jean-Pierre Bour- 
geois. Elle a accepté un premier 
rendez-vous dans son duplex du 
17: arrondissement de Paris. Cette 
fois-là, tout se passe normalement. 
C'est seulement à la deuxième ren- 
contre, à l'occasion d'essais pho- 
tos, que les choses dégénèrent. Na- 
dia doit se déshabiller et prendre 
une douche. Comme ἢ l’a fait avec 
d'autres jeunes filles, Jean-Pierre 
Bourgeois propose à Nadia de lui 
épiler les poils pubiens. Elle 
s'étonne, mais il insiste, affirme 
que c’est important pour les pho- 
tos. Puis, «pour éviter les irrita- 
tions », le photographe passe une 
crème apaisante et finalement 
abuse de la jeune fille. 

Quelques jours plus tard, le pré- 
venu contacte de nouveau Nadia 
pour lui proposer de rencontrer un 
producteur de cinéma. « Π' m'a dit 


Relaxe d’un homme accusé d'avoir transmis sa séropositivité 


LE TRIBUNAL correctionnel de 
Compiègne a relaxé, raardi 17 πο- 
vembre, un bomme qui était ac” 
cusé par SON €x-COMPAENE de Jui 
avoir transmis sa séropositivité 
sans l'avoir préalablement avertie 

isques encOLTUS. 

re , qui εἴα venue à πὰς 

ji ut octobre, 
EE mineure au début 
de sa liaison, à son compagnon, 
âgé de trente et un ans, avec TU 
elle eut un enfant, puis dont elle 
s'était séparée au bout de deux 
ans. Le substitut du procureur, 
Stéphane Bertrand, qui avait ον 
vert une information judiciaire τ 
1996 pour « administration ἀξ 
substances nuisibles ayant por Ἂς 
teinte à l'intégrité physique ἐξα 
trui», avait requis une pein 
principe. 


4 ῃ 


En réponse, dans son jugement, 
le tribunal ἃ admis que « ie préve- 
nu paraissait être l’auteur de la 
transmission du virus HIV à la vic- 
time dans la mesure où il avait été 
son premier et seul partenaire 
sexuel{.….), bien que Ce point ne 
pouvait être scientifiquement établi 
avec une absolue certitude ». Les 
juges ont également estimé que 
«le prévenu était conscient des 
risques et du caractère nurisible de 
la substance qu'il administrait » et 
is ont reconnu le caractère « indé- 
niable » du préjudice causé à la 
jeune femme, « qui suit un traîte- 
ment médical contraignant ». 

Cependant, pour prononcer la 
relaxe, le tribunal a jugé qu'e Π ne 
résultait pas des circonstances de 
l'affaire que [l'ex-compagnon de la 
jeune femme] avait Finiention de 


τὰ ΓΝ 
d Σ 
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causer un préjudice à la victime », 
notant notamment que «ἐδ 
contexte était au contraire celui 
d'une relation amoureuse suffisam- 
ment intense de part et d'autre pour 
faire naître et réaliser un désir d'en- 
πὶ», Ainsi, ont conclu les juges 
de Compiègne, « cette circonstance 
interdit d’assimiler l'inconscience 
moralement blêmable du prévenu à 
l'intention délictueuse constitutive 
de l'infraction ». Un individu séro- 
positif, selon eux, ne commet pas 
en ce cas une faute pénalement ré- 
préhensible en occultant sa séro- 
positivité à sa ou son partenaire, 
ou en ne veillant pas à la protec- 
tion de ses relations sexuelles. 

Le parquet a décidé de faire ap- 
pel de cette décision. 


Jean-Michel Dumay 


RS θος 
ἕ à 


que je devais me laisser faire S' 
voulait coucher avec moi, qu'il me 
donnerait de l'argent et que ça faci- 
Fterait ma future carrière dans le ci- 
néma », racontera Nadia. « Hon- 
teuse et dégoûtée », elle accepte 
malgré tout de nouvelles ren- 
coatres : un autre producteur, un 
ancien tennisman, un célèbre ac- 
teur américain. 

A Saint-Tropez, elle fait la 
connaissance d’un prince saou- 
dien, d’un ministre plénipoten- 
taire de l'émirat du Qatar. A 
chaque fois, Jean-Pierre Bourgeois 
sert de «rabatteur » et, lorsque Ja 
rencontre s’est « bien passée », elle 
est tarifée, Nadia décide de tout 
arrêter quand Annika Brurmark, 
une Suédoise de cinquante ans, 


également prévenue dans cette af- . 


faire mais dont le procès n'aura 
lieu qu’en mai 1999, lui propose de 
partir un mois au sultanat de Bru- 
ταὶ. Un séjour payé 90 000 francs la 
semaine. « [αἱ pris conscience que 
J'étais à la dérive, que j'étais entre 
les mains de proxénètes », explique- 
t-elle. ᾿ 

Deux ans et demi après les faits, 
Nadia est toujours « très fragile au 
Plan afèctif*, selon le psychiatre 
qui l'a examinée. Elle souffre de 
«troubles anxieux et dépressif ». 


« C'est en quelque sorte votre tra- ἢ 


vañ, monsieur Bourgeois », lance au 
prévenu le président du tribunal, 
Thiemry Devernoix de Bonnefon de 
Lavialle. En pleurs, Nadia a encore 
la force d'ajouter quelques mots : 
«Π nous met dans une situation où 
c'est nous qui avons tort et lui qui a 
raison. ΠΟ torture les gens morale- 
ment pour que tout soit faussé dans 
leur esprit et qu'il soit en position de 
vérité et de force. » 

Le prévenu se fait tout petit dans 
le box et admet avoir une seule 
fois «joué» au proxénète. Pour 
toutes les autres rencontres qu'il a 
organisées, il réfute Paccusation : 
«Je ne me suis pas préoccupé de sa- 
voir s’il y avait des relations 
sexuelles. » Jean-Pierre Bourgeois 
tisque dix ans d'emprisonnement. 


Acacio Pereira 


L'instruction du « suicide » 
de l'Ordre du Temple 
solaire est close 


Le juge a reçu les familles des victimes 


GRENOBLE 

de notre correspondant régional 

Les familles des victimes du « sui- 
cide » de l'Ordre du Temple solaire, 
mortes carbonisées dans une forêt 
du Vercors Le 16 décembre 1995, ont 
été reçues, mardi 17 novembre à 
Grenoble, par Je juge d'instruction 
Luc Fontaine. Les adeptes de l'OTS 
ont-ils été victimes de leur propre 
délire ésotérique ou exécutés par 
une ou plusieurs mains exté- 
rieures ? Entendus lors de cette réu- 
nion, les experts balistique, en 
toxicologie, en substances incen- 
diaires, ainsi que Jes médecins I- 
gistes sont enclins à penser que le 
drame s'est joué en « vase clos ». 

Onze adultes et trois enfants out 
été drogués dès leur arrivée dans la 
forêt des Coulmes, puis tués par 
balles, placés sur des bûchers, enfin 
brûlés à l'aide d'essence, Un bidon 


vice, avant de se suicider avec son 


Jaquelle les organisateurs de ce 
it vers Sirius » n'auraient pas 
agi seuls et que certains d’entre eux 
seraient encore en vie. « Peut-on 
scientifiquement écarter la thèse de 


viles, Fun des experts a répondu ca- 
tégoriquement..par.la négative. 


L'avocat suisse jacques Barillon 
évoque « l'arithmétique du bon 


ἘΠῚ qu'il est difficile de croire qu'un 
tel massacre ait pu être mis en œuvre 
par deux hommes seulement » Le 
juge Fontaine a donc accepté que 
de nouvelles enquêtes soient dii- 

, maïs il souhaite boucler 
son dossier dans les prochains mois. 


L'ŒUVRE DE « FOUS » 


son fils Patrick, a demandé au juge 
de «retrouver les manipuiateurs » 
qui ont endoctriné les membres de 
cette secte pour les conduire à la 
mort. Pari eux figure Le chef d'or- 
chestre franco-suisse Michel Ta- 
bachnik, qui fut l'un des derniers 
orateurs des conférences de FOTS 
et qui a reconnu avoir joué un rôle 
au sein de cette organisation sec- 
taire. M.'Tabachnik a été mis en 
examen le 12 juin 1996 pour « asso- 


ciation de malfaiteurs » et « recel ag- ‘ 


gravé». 

La justice suisse avait prononcé 
un non-lieu pour les précédents 
massacres de l'OTS perpétrés sur le 
temitoire helvétique (quarante-huit 
morts), qu’elle considère comme 
étant l'œuvre de «fous». Au 
contraire, dans son dossier d’ius- 
truction, le magistrat français s'est 
efforcé de mettre en évidence la 


‘compris ceux, qualifiés de « cos- 
miques », du chef d'orchestre. 


Tout à Vienne 
était beau. 


= 
M 
ἘΠ 
ἘΞ 
ΓῚ 
ἃ 
Η 
N 


Casanova, mémoires 
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160 F 


Vous vous lnisserez conduire dans un voyage initiatique 
par un guide aux intuitions subtiles, dont le parcours 

vous enchontere... Vous découvrirez l'espace, les hommes, 
le système monarchique.. Ce grand livre vous convaincero. 


Pierre Chauny, Le Figaro 


L'Histoire 


chez 


FAYARD 


Dee mon mme à 
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Les communautés urbaines fêtent trois décennies de succès 


Ces structures juridiques ont ouvert la voie à la coopération intercommunale dans les grandes villes. Elles ont permis à Lyon, Bordeaux ou Strasbourg 


LILLE 

de notre correspondent régional 

L'histoire des communautés ur- 
baînes, qui fêtent leurs trente ans 
cette année et tiennent leur assem- 
blée annuelle du jeudi 19 au same- 
di 21 novembre à Alençon et au 
Mans, est celle d'un succès : toutes 
revendiquent aujourd'hui un bilan 


positif, 

La loi du 31 décembre 1966 avait 
créé de façon autoritaire quatre 
communautés urbaines: Bor- 
deaux, Lille, Lyon et Strasbourg. 
C'était l'aboutissement d’une ré- 
flexion raenée par Louis Joxe, alors 
ministre d’Etat chargé des ré- 
formes administratives. Pour ces 
quatre métropoles -aucune ne le 
fit totalement de bon cœur -- 1968 
fut la première année de plein 
exercice d'une pratique commu- 
nautaire imposée, mais que per- 
sonne aujourd'hui ne songerait à 
remettre en question. 


Les réticences furent multiples : 
l'Etat parlait de frontières munici- 
pales issues d'un autre âge, qui dé- 
coupaient artificiellement un tissu 
urbain souvent continu et homo- 
gène, d'une nécessaire coordina- 
tion administrative et financière, 
de services publics d'intérêt 
commun et de solidarités entre les 
villes-centres, les cités-dortoirs et 
les zones industrielles. On lui ré- 
pondait : menace sur les vieilles bi- 
bertés municipales, jacobinisme 
excessif, main basse sur l'agglomé- 
ration et souci pour certaines 
villes-centres de se constituer à 
peu de frais une réserve foncière. 

Des villes comme Marseille, 
Nantes ou Toulouse, majoritaires 
dans leur agglomération, ont réus- 
si à échapper à la nouvelle struc- 
ture. D’autres, comme Dunkerque, 
en ont vu tout de suite l'intérèt : 
pour une agglomération qui venait 
tout juste de terminer sa re- 


construction, il s'agissait de faire le 
poids face à la puissance de l'Etat 
avec Usinor, la centrale aucléaire 
de Gravelines et le Port autonome. 
La Communauté urbaine de Dun- 
kerque, la première de création vo- 
lontaire, fêtera son trentième an- 
niversaire en 1999. Celle du 
Creusot-Montceau-les-Mines en 
l'an 2000. 


UNE FORMULE JURIDIQUE 

Puis ce sera le tour de Cher- 
bourg, Le Mans, Brest, nées au dé- 
but des années 70. D'autres, très 
récentes, comme Alençon et Nan- 
cy (1996), ou Arras (1998) reven- 
diquent une très vieille pratique de 
l'intercommunalité : la nouvelle 
structure dans laquelle elles 
viennent de s'engager ne fait que 
consacrer cet état de fait, tout en 
leur apportant d'appréciables 
avantages financiers. Strasbourg 
fut la première à organiser une fête 


«À terme, nous serons tous de Lille-Métropole » 


LILLE 
de notre 


de toutes origines politiqu 


nauté, analyse des tensions et des solidarités entre Lille 
et les villes jumelles de Roubaix et Tourcoing, éclairage 
sur de fortes personnalités qui ont façonné l'agglomé- 
ration, ce livre restera longtemps une référence utile 


dans ce domaine. 


Son principal mérite est sans doute de montrer com- 


correspondant régional 

La Communauté urbaine de Lille (CUL) fête son 
trentième anniversaire avec la publication d'un ou- 
vrage anonyme -- à l'exception d'un avant-propos de 
Pierre Mauroy et d’une préface du géographe Yves La- 
coste — et collectif, conforme à sa culture. Y sont ras- 
semblés témoignages et entretiens avec les principaux 
acteurs de la CUL, techniciens, fonctionnaires ou élus, 
es : uaissance de la coramu- 


d'assumer une œuvre commune. Le témoignage le 


ment une communauté humaine a su utiliser à son 
profit un instrument qu'elle avait d’abord pris pour 


une machine de guerre politique, et comment des élus 
que tout sépare sur le plan politique ont la volonté 


plus fort est-peut être celui de René Vandierendonck 
(div. g.), maire de Roubaix : «Je me bais pour Roubaix, 
tout en pensant que je suis, au sens actuel du terme, l'un 
des derniers maïres de Roubaix. Je suis persuadé que plus 
ä y aura de métropole, mieux Roubaix se portera. Le test 
pour les Roubaïisiens a été l'affaire Mac Arthur Glen. 
Quand ils ont vu le maire de Lille et celui de Tourcoing 
résister à la fronde de leurs commerçants pour favoriser 

* {a réalisation d’un projet à Roubaix, ils ant pris 
conscience de leur appartenance à la Métropole. Nous 
sommes tous des métropolitains. Alors, il y aura peut-être 
des fusions de communes, peut-être une fédération. 
nous garderons nos clochers et nos beffrois. Mais à terme, 
nous serons tous de Lille-Méiropole. » 


PC. 


x «La Métropole rassemblée », éd. Fayard, 1998, 
350 p., 120 francs. 
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ROUUCONRÉS 


pour marquer, en 1993, le vingt- 
cinquième anniversaire de sa créa- 
tion. À l'extérieur, la marque de la 
réussite communautaire est un 
tramway toujours cité en exemple. 
Le Strasbourgeois, lui, -on dit le 
« Cusien » pour désigner l'habitant 
de la Communauté urbaine de 
Strasbourg -- n’y voit que la consé- 
quence logique des besoins et 
d'une méthode de travail parti- 
culière : une administration unique 
financée par chaque ville et une as- 
semblée sans groupes politiques 
affichés. L'opposition strasbour- 
geoise soulève un tollé chaque fois 
qu’elle tente de prolonger ses que- 
relles municipales sur le plan 
communautaire. 

Chaque communauté, à 
commencer par les plus anciennes, 
revendique aujourd'hui des réali- 
sations qui doivent sans doute leur 
existence à cette formule juri- 
dique. A Lyon. des équipements 
comme le périphérique ou la Part- 
Dieu s'imposent comme des évi- 
dences. Mais les Lyonnais re- 
tiennent sans doute davantage un 
développement économique bien 
pesé, sans tir à la corde entre les 
communes de l'agglomération. 
Bordeaux reste sur le cafouillage 
de son projet de métro, mais a pu 
se doter d’un réseau d’assainisse- 
ment hors de portée de la ville la 
plus étendue de France, par rap- 
port à sa population. Strasbourg 
s'engage dans une réflexion sur 
l'extension des compétences 
communautaires et la démocratie 
participative, au point que les 
maïres, que l'on dit si jaloux de 
leurs prérogatives, se retrouvent 
parfois en porte-à-faux par rap- 


-port à leur conseil municipal. 


Les petites communautés, vo- 
lontaires celles-là, ont aussi de 
bonnes raisons de se dire satis- 
faites. Dunkerque a le sentiment 
d'avoir mené à bien sa politique du 
logement tout en réussissant sa re- 


” conversion industrielle et le sauve- 


tage du port. Mème sentiment de 
réussite au Creusot et à Cher- 
bourg. Les trois communautés par- 
tagent la fierté d'avoir pu consti- 
tuer un pôle universitaire. Bien 
au-delà d’une simple question 


d'amour propre, il s'agissait de dé- 
velopper des filières qui n'exis- 
taient pas, répondraient aux be- 
soins locaux et ouvriraient les 
portes de l’enseignement supé- 
rieur à des jeunes qui n'auraient 
jamais eu l'idée et les moyens d'al- 
ler poursuivre des études dans une 
ville éloignée. 

« Nous étions partis sur la mise en 
commun de services, constate 
Pierre Duclos, secrétaire général 
de la Communauté urbaine de 
Cherbourg, née en 1971. De l'amé- 
nagement des grandes structures, 


de mener à bien des réalisations d'envergure. Le projet de loi Chevènement vise à la création de communautés d'agglomération 


la Communauté urbaine de Lille, 
a Le gouvernement nous a imposé 
cette formule. le me souviens des 
préfets terribles de cette époque. 
Une espèce heureusement disparue, 
Aujourd'hui, je suis très heureux 
d'être président de la Communauté. 
ἢ ne s'agit jamais d'un consensus 
mou. On s'oriente taujours vers la 
sulution la meilleure. Dans la 
communouté urbaine, je n'ai pas le 
mème sentiment que dans ma ville. 
Tout le monde y va dans le même 
sens, vers le meilleur possible. Nous 
réalisons des ambitions collectives 


Des agglomérations de 20 000 à 50 000 habitants 


Instituées par la loi du 31 décembre 1966 pour les agglomérations 
d'au moins cinquante mile habitants, les communautés urbaines 
forment la plus ancienne structure de coopération intercommunale. 
Elles sont douze, regroupant un peu plus de trois cents communes. 
Aucune n'existe en Ile-de-France. Une loi de 1992 a réduit le seuil à 
vingt mille, une autre de 1995 a simplifié les modalités de création. 
Les compétences obligatoirement transférées par les communes 
sont étendues : urbanisme, aménagement des sites d'habitation et 
d'activité, locaux d'enseignement, transports urbains, assaïnisse- 
ment, ordures ménagères, voirie et stationnement. 

La communauté dispose de ressources substantielles : elle perçoit 
des redevances pour services, est bénéficiaires d'une fiscalité propre 
et de dotations d'Etat majorées. Dans le projet de Joi Chevènement 
adopté au conseil des ministres du 28 octobre, une nouvelle forme 
juridique de coopération urbaine est prévue sous forme de commu- 
nautés d'agglomération. Le texte propose de relever le seuil démo- 
graphique de la création des communautés urbaines (cinq cent mille 
babitants) afin de réserver cette formule aux grandes métropoles. 


nous sommes arrivés à une commu- 
nauté et une logique d'intérêts, avec 
un formidable changement depuis 
la loi de 1982: l'intercommunalité 
est fille de la décentralisation, sans 
l'épée de Damociès de la fusion. » 
« Une histoire humaine, une histoire 
où l'on se retrouve parfois à l'opposé 
de ce qui était prévu », complète 
Pierre Mauroy, président de la 
Communauté urbaine de Lille de- 
puis 1989. 


« VERS LE MEILLEUR » 

Jeune militant socialiste, 
M. Mauroy songeait beaucoup 
plus à s'implanter dans son pays 
d'origine, Cartignies dans le Cam- 
braisis, qu'à s'impliquer dans l'ag- 
glomération lilloise quand est née 


au-delà des ambitions politiques. ἢ 
n'y a aucun endroit dans la ville où 
un tel travail soit possible. » 

Le Nord-Pas-de-Calais, au de- 
meurant, semble se faire une spé- 
cialité de cette formule : vingt- 
deux communes du district de 
Boulogne-sur-Mer viennent à leur 
tour d’entamer la procédure qui 
doit les conduire à la constitution 
d'une communauté urbaine. Elles 
espèrent ainsi obtenir une dota- 
tion globale de.fonctionnement 
beaucoup plus consistante, har- 
moniser la taxe professionnelle et 
ne présenter qu'un seul interlo- 
cuteur aux partenaires écono- 
miques. 


Pierre Cherruau 


M. Jospin se défend devant le congrès de l'AMF 
de toute tentation «recentralisatrice» ὁ 


«Π, ΝᾺ PAS la fibre rurale »: les 
quelque cinq cents maires des 
champs présents, mardi 17 no- 
vembre, à la première journée du 
congrès de l'Association des maires 
de France (AMF), à Paris, ont pour 
beaucoup partagé ce constat après 
l'intervention de Lionel Jospin. 
Dans un long exposé pédagogique, 
le premier ministre s’est attaché, 
non à séduire, mais à convaincre les 
élus ruraux que le gouvernement 
avait pris acte de leur «lassitude » 
(Le Monde du 11 novembre), En face 
de rares grands maires, dont Alain 
Juppé, premier magistrat de Bor- 
deaux, le chef du gouvemement a 
notarument répondu à l'nquiétude 
des maires, en affirmant le souci du 
gouvernement de « conforter l'insti- 
Lution communale ». 

Pourtant, M. Jospin a sans doute 
réveillé craintes en annon- 
çant la fin du moratoire sur la fer- 
meture des services publics en mi- 
lieu rural, institué par le 
gouvernement Balladur en 1993. Le 
gouvemement, a-t-il expliqué, pré- 
voit la mise en place « dans les pro- 
chains mois » d’un « dispositif de pi- 
lotage » chargé de coordonner le 
rédéploiement des services publics, 
en tenant « compte des mouvements 
de population ». Le premier ministre 
a également rappelé qu'« aucune 
décision n'était arrêtée » pour le 
remplacement de la policé dans cér- 
taines petites villes par des gen- 
darmes, | 

Devant le sentiment, partagé par 
de nombreux maires, d'être vic- 


contentieux 

kus administrés, Lionel Jospin a 
rappelé «qu'une étude» était en 
cours sur la « modernisation » de la 
procédure des enquêtes publiques 
M. Jospin entend ainsi « clarifier » 
et « accroître la transparence » pour 
répondre à l'« exigence croissante 
d'information et de concertation » 


des citoyens. De même, il a annon- 
cé qu'un décret devait être pris en 
conseil des ministres, mercredi 
18 novembre pour modifier « le dis- 
positif national d'évaluation » afin 
d'encourager les maîres à évaluer 
leur action. 

interpellé par Jean-Paul Dele- 
voye, président (RPR) de l'AMF sur 
une « reprise en main par l'Etat » de 
ses pouvoirs financiers et réglemen- 
taires au détriment de l'autonomie 
des élus locaux, Lionel Jospin s'est 
livré à une mise au point : « la tenta- 
tion de recentraliser chez ceux qui ont 
voulu la décentralisation en 1982 
n'existe pas », a-t- déclaré, tout en 
faisant valoir que «pour faire un 
deuxième grand pas dans la décen- 
tralisation, il faudrait qu'existe sur ce 
sujet (.-) un consensus qui n'est pas 
réalisé », M. Jospin s'en est ainsi te- 
nu à une position déjà exprimée par 
le passé. A propos du cumul des 
mandats, Lionel jospin a implicite- 
ment renvoyé la responsabilité d'un 
échec possible de la réforme au Sé- 
nat. «Le Cumul d’un mandat de 
maire avec celui de parlementaire ou 
d'exécutif d'autres collectivités n'est 
Plus acceptable », a-t-il seulement 


rappelé, Mercredi, Christian Ponce- 
let, président RPR du Sénat, devait 
lui répandre en dénonçant une « wi- 
sion jusqu'au-boutiste (..) et un véri- 
table piège (..) tendu par les recen- 
tralisateurs de tout poil ». 

La première journée du congrès 
était aussi consacrée à la présenta- 
tion des candidats à la présidence 
de l'AME de leur programme. Et 
pour Catherine Mégret, maire EN 
de Vitrolles (Bouches-du-Rhône), 
l'occasion de prononcer son pre- 
mier discours en face d'un aréopage 
de maires. Ou du moins d'essayer. 
L'épouse de Bruno Mégret a eu le 
temps d'essuyer quelques sifflets 
avant d'être victime du chrono- 
mètre intraïtable du président de 
séance. Georges Lemoine, ancien 
maire (div. g.Xde Chartres, secrétaire 
général sortant de l'AMF, chargé de 
faire respecter le temps de parole 
des candidats, s'est acquitté de cette 
tâche scrupuleusement. Sept mi- 
nutes εἴ pas une seconde de plus 
après le début de son discours, 
Mre Mégret ἃ été priée de s’inter- 
rompre en plein propos. 


Béatrice Jérôme 


D 


DÉPÊCHES 


& ORLÉANS : le Sivom de la ville Oriéans vient de recevoi 

de 300 millions de francs de la Banque européenne d'invests. Set 
(BED pour la construction d'une nouvelle ligne de tramway. Cette 
ligne de 18 kilomètres et de 24 stations devrait être achevée en 2000. 
MPARIS : la préfecture de police de Paris ἃ lancé, mardi ]7no- 
vembre, une campagne d'information de lutte contre Je bruit, consi- 
déré par les Parisiens comme « l'une des nuisances portant le plus at- 


teinte au cadre de vie ». 


M VERDON : la commission particulière du débat public sur le pro- 
jet de ligne EDF à très haute tension Boutre-Carros, à travers le Ver- 
don (à cheval entre le Var et les Alpes-de-Haute Provence), a souhaité, 
mardi 17 novembre, que les pouvoirs publics prennent une décision 
rapide sur ce dossier controversé. La commission remettait ce méme 
jour, au ministère de l’environnement et au secrétariat d'Etat à l'in- 
dustrie, le compte-rendu du débat public qui a eu lieu du 15 mars au 


15 septembre. 
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"AI peur de vous parler. 
Vous le saviez ἢ j'ai peur 
de m'adresser à vous. 
Mon père aurait peur 51] 
savait que je me trouve 
seul avec vous, Et ma 
mère aussi. Mes fils, je ne 
sais pas : ils sont plus cou- 
rageux que moi, ils sont 
d'une autre génération. 
Peut-être qu'ils ne sont 
ème pas courageux ; peut-être 
que vous ne les intéressez pas 
beaucoup, qu'ils ne comprennent 
pas ma prudence, ni l'effet de votre 
présence sur mon langage, Mim- 
pact, VOyeZz-VOUS, que VOUS avez 
sur mes paroles, c'est-à-dire sur 
mon esprit. Car vous me faites 
peur. Cette éventualité -- nous trou- 
ver, vous et moi, face à face -, vous 
écrire une lettre avec mon nom et 
mon adresse, vous parier, VOUS re- 
garder droit dans les yeux, cela me 
fait peur. Pendant longtemps, vous 
avez su que vous faisiez peur. Vous 
appeliez cela du respect, mais 
c'était de la peur. Vous comprenez 
la différence ? Oui, vous la compre- 
nez. Si vous ne la compreniez pas, 
qui d'autre que vous pourrait le 
faire ? Le respect est un sentiment 
plus digne ; la peur est cruelle. Mais 
tout aussi pui Elle finit par 
ressembler au respect. Elle finit 
même par tromper celui qui a peur 
Π se soumet en croyant qu'il est 
respectueux, ou loyal, où qu'il fait 
siraplement ce qu'il y a à faire. Et 
cest de la peur. Mais la plupart de 
ceux qui ont peur ont honte de 
l'avouer. Et nous nous contentons 
d'avoir du bon sens. Le bon sens 
ressemble aussi à la peur. Comme 
l'imprudence au courage. Ou le 
courage à la coercition. La menace 
ressemble parfois au pouvoir. Alors 
que c'est de la peur. Vous me me- 
naciez. Pour de bon. Vous me me- 
naciez. Vous m'intimidiez. Sans le 
#hercher. Ou en le cherchant 
chaque jour. Cela m'est égal. J'avais 
peur. D'autres que moi, vous 
n'avez même pas eu à les menacer : 
ils se sont rangés à votre service. 
Mais d’autres encore ont voulu 
vous barrer le chemin. 

Ne vous en faites pas, je ne veux 
vous accuser de rien. Pourquoi ke 
ferais-je ? On vous ἃ suffisamment 
accusé, on vous à traité de tout. 
Vous, imperturbable, autosatisfait. 
Cela passe pour de la dignité. Vous 
me suivez ? Ou est-ce que je vous 
fatigue? Vous ne m’avez pas de- 
mandé une seule fois pendant des 
années si j'étais fatigué. Oui, vous 
allez me demander pour qui je me 
prends. Et vous, qui vous êtes-vous 
cru ? Quelqu'un de très important. 

. Quelqu'un, appélons-le par son 
nom, de redoutable. C'est-à-dire, 
acceptez-le, de dangereux pour qui 
se mettait en travers de votre che- 
min. Tout cela sans le dire, Ou 
presque sans le dire, ce qui est pire. 
Peut-être est-ce à cause de cela que 
je veux vous parier aujourd’hui, 
comme ça, directement. Vous mon- 
{τεῦ ce que ni vous ni moi n'aurons 
jamais, au grand jamais: une 
conversation. 


VEZ-VOUS déjà discuté 
avec quelqu'un? Avez- 
vous déjà écouté quel- 
qu'un ? Mais vraiment écouté ses 
et réfléchi sur ce qui se 
passe, puis tenu compte. Votre 
père, sans doute, et votre mère. 
Votre femme. Vos fils aussi, je l'es- 
père. Ceux que vous avez considéré 
qu'il fallait écouter. Mais discuter ? 
Un échange, vous me comprenez ? 
Je vous dis ce que je pense, vous 
me répondez ce que vous pensez 
Est-ce vrai que lorsque vous avez 
prêté serment devant Allende vous 
l'avez fait très respectueusement ? 
Allende, Salvador Allende, Vous 
devez vous souvenir de lui. Vous lui 
devez beaucoup, avouez-le. S'i 
n'était pas apparu dans l’histoire 
du Chili, vous seriez en ce moment 
à Ja retraite, chez vous. C'est 
étrange, mais peut-être avez-vous 
eu peur de lui. D'Allende. Vous 
aviez fait la moue ? C'est-à-dire 
que j'ai cru voir quelque chose sur 
votre bouche. Du mépris, bien sûr. 
La peur ressemble à la rage, res- 
semble à [4 haine. C’est pour cela 
que j'en parle. La rage, la haïne, ce 
sont des sentiments plus dignes. 
Plus virils. En tout cas, [5 le pa- 
raissent, 

Moi, je vous l'avoue, je respecte 
énormément la peur, Parce qu'elle 
exerce un énorme pouvoir sur 
l'être humain. Et vous savez pour- 
quoi? Parce que Fanimal humain 


HORIZONS 


TÉMOIGNAGE 


Mais les corps, 
M. Pinochet ? 


Aux éditions Le Serpent à plumes paraîtra, 
le 30 novembre, « Lettre ouverte à Pinochet, 
monologue de la classe moyenne 
avec son père », de l'écrivain chilien 
Marco Antonio de la Parra. « Le Monde » 
publie en exclusivité les premières pages 


de cette apostrophe au dictateur déchu 


rière, très correct. Est-ce que vous 
saviez déjà ce qui approchaït ? 
Cela fait de vous un personnage 
intéressant. Pour une grande pièce 
de théâtre. Un personnage très 
contemporain. Très fin de siècle. 
Très opaque. Celui qui dit une 
chose et en fait une autre. Mais, 
dites-moi, presque toutes les fi- 
gures du pouvoir en cette fin de 
siècle sont opaques. (...) Le pouvoir 
ue dit pas la vérité sur le pouvoir 
Là réside le véritable pouvoir. Ne 
pas dire la vérité. Car la vérité affai- 
blit C'est une force que de Île sa- 
voir, Ce serait à cause de ça, ces lu- 
nettes sombres de la première 
époque ? Α cause de ça, ce secret ? 
Le pouvoir est un exercice silen- 
cieux. Peut-être est-ce là l'erreur de 
Hitler ou de Mussolini, par 
exemple. Qu de Fidel, direz-vous. 
Ils parlaient trop, Ou plutôt, ils fai- 
saïient trop de bruit. Bien qu'ils 


Ξ ἘΝ Fe 


n'aient pas, eux non plus, dit ce 
qu'ils pouvaient réellement dire. 

C'est peut-être à cause de cela 
que de nos jours parler est telle- 
ment discrédité. Vous avez eu, et 
vous avez toujours, le style adéquat 
Pour des temps adéquats. Plus per- 
sonne ne croit en rien. Plus per- 
sonne ne tient ses promesses, Les 
pères, les époux, ies déciarations 
d'impôts. Mème les amants se 
mentent. Un de mes amis libéraux 
dit que c'est le seul chemin vers une 
authentique tolérance. Le manque 
de Joi. Sans paroles, l'équilibre na- 
turel des forces. Tout ce qui est s0- 
lide s’est évanoui dans les airs. La 
condition post-modeme. Des nau- 
frages dans les eaux glacées de lin- 
différence. 


Tout cela, la fin de siècle, la post- 
modernité, ne doit pas vous préoc- 
cuper. Ces histoires ne vous inté- 
ressent pas. Vous n'êtes pas un in- 


- MMARCO ANTONIO DE LA PARRA est romancier 
et dramaturge. Il est l'auteur de quatre romans et 
: d'ime vingtaine de pièces de théâtre, dont deux tra- 
ἡ duites en français (Actes Sud) : Dostoïevski va à la plage 
et Kingkong Polace. Son œuvre se singularise par sa di- 


sait qu'il va mourir Nous vivons en © 
ayant peur. Peut-être qu'Allende lui Ξ 
aussi avait peur C'étaient des jours 
difficiles, pour ne pas dire plus On & 
dit que vous vous êtes incliné, 5 
comme Ça, que vous avez fait cla- 

quer vos talons et fait un pas en ar- 


mension polémique et virulente, comme en témoigne 
58 Lettre ouverte à Pinochet, où on retrouve l'inspire- 
ton mordante de Pablo Neruda. Marco Antonio de la 
Parra fut aussi attaché culturel de l'ambassade du Chili 
en Espagne ἃ l'époque de la transition démocratique. 
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teliectuel. Vous êtes un militaire, 
dites-vous. Mais je pense que ce 
que vous vous sentez le plus, 
avouez-le, c'est un héros. Une es- 
pèce de Père de la Patrie. Père. De 
la Patrie. Si vous voulez, je vous 
l'épelle. je ne me moque pas de 
vous, c'est très sérieux. Vous ne 
pensiez pas à vous moquer de moi 
lorsque vous parliez de la patrie et 
de votre mission et de la guerre. Je 
ne me moque pas de vous. Je ne 
suis pas votre subordonné. je ne 
milite nulle part. Je le dis sérieuse- 
ment. Je n'ai jamaïs rencontré quel- 
qu'un de plus sérieux que vous. 
Vous avez parfois éclaté de rire, 
mais peu souvent. Vous parlez tou- 
jours sérieusement. Et moi aussi. 
Vous êtes l'un des Pères de la Pa- 
trie. ‘ 
(..) Je ne vous avais ni cherché ni 
demandé, Je n'ai rien à voir avec 
vous. Et j'ai dû vous supporter pen- 
dant plusieurs années de ma vie. 
Vous m'avez obligé à penser à vous 
chaque jour de ces - combien dé- 
jà?- vingt-cinq dernières années. 
Bien sûr. ἢ y en a qui n’ont pas eu 
cette chance. Ils n’ont même pas eu 
l'occasion de penser à vous. La 
mort Vous comprenez ? Vous êtes 
devenu mon destin. Vous n'avez ja- 
mais pensé à moi. Vous ètes 
comme les pères. Vous pensez à la 
Patrie. À [a Faroille. Je suis votre fils 


et je suis déjà grand. Jusqu'à mes 


quarante ans, vous πὸ m'avez ja- 
mais permis de dire clairement ce 
que je pensais. ᾿ 

Je suis sûr que si nous vous 
avions amené à l'Exposition de Sé- 
ville, vous atriez été une attraction 
phénoménale. Car vous ètes un 
phénomène. Je ne le dis pas dans 
un sens péjoratif. Vous êtes un phé- 
nomène, un symptôme, un Person 
nage. Vous n'êtes pas une per- 
sonne. (..), Vous avez installé le 
culte du marché, propulsé le sacri- 
fice de la vie quotidienne au tucre, 
et détruit toutes les utopies. Vous 
tous avez gâgné. Félicitations. Vous 
avez le droit d'écrire l’histoire. 
Nous, on se cantonne aux arts, au 
dialogue imaginaire. Au mOono- 
logue avec le père absent. Ou avec 
le père omniprésent, celui qui ne 
répond pas Quand on lui parle, celui 
à qui on a'peur de parer, tel un 
dieu. Tout l'homme. 

L'Homme, dit-on en parlant de 
vous. L'Horhme fort. je l'ai entendu 
dans la bouche même de vos dé- 
tracteurs. On vous appelle aussi 
Mon Oncle; un peu pour vous dé- 
grader. Car Îls ont peur de vous. Car 
vous vous: êtes fait - comment 
dites-vous ? - respecter Un homme 
d'armes. Malin, très malin. Vous 
vous êtes rarement laissé sur- 
prendre une arme à la main. Et ja- 
mais avec|\une arme au poing. 
L'image du id leader. Vous levez 
la main : l'annonce dure mais on ne 
savent frapper sans laisser d’em- 
Preinte. On raconte que de telles 
gens ont travaillé pour vous. C'est 
vrai? Vous Île direz um jour claire- 
ment ? Vous expliquerez cette série 
de coïncidences, de souffrances et 
de décès pendant votre forte et re- 
doutable présence ? Comment s'y 
prendra-t-on pour expliquer la peur 
ou le respect, si ce n'est par le si- 
lence ionnant que laissent 
tous ces sur la conscience ? 
Peu importe leur nombre. U vaut 
mieux qu'on ne le sache pas. Qu'il 
ne soit πὶ co ni nié. La terreur 
en est encore plus grande. 


« Vous, vous ne prononcez jamais 

cette parole: la mort. Moi, je dis “mort” 

et il ne se passe rien. Vous ne dites rien k 
et des gens peuvent mourir. » 


ΓΕΡ Ἐπὶ pas ? Quelle rela- 
tion y δι τ ἢ entre la mort et le pou- 
voir ? Ja patrie et la mort? 


Dès que êtes entré dans ma 
vie, j'ai eu à tenir compte de beau- 
coup de morts. Disons que C’est un 
hasard. Que vous étiez à au mo- 
ment où il hrrivait des choses hot- 
ribles dans ke pays. Dites-moi que 


c'était inévitable. Maïs, s'il vous 
plait, soyez convaincant. Certains 
des vôtres lé disent. Us prennent un 
air contrit,| remuent la tête avec 


gens commé vous font aux paroles. 
Moi, je dis [mort et il ne se passe 
rien. Vous de dites rien et des gens 
peuvent mourir. Ou vous dites que 


vous ne dit 
pire. 
C'est peut-être la chose la plus 
importante, la raison de cette ren- 
coritre. Ma ie est pleîne de vos pa- 
roles, poër peu nombreuses 
qu'elles soient. Et je veux cette in- 
fime revanche de pouvoir vous 
rernplir 
Vous êtes e: 
un sa 
des pompiers qui mettent une mai- 
son en Morceaux sous prétexte 
qu'ils sont venus me sauver du feu 
Dans le meïlleur des cas, vous 
m'avez peut-être sauvé du feu. 
Mais vous m'avez laissé sans mai- 
son. Vous |m'avez imposé votre 
nom et présence. Je ne pré- 
tends pas obligatoire dans 
votre vie. Vous avez décidé ce qui 
pour moi sérait le jour et serait la 
nuit. Rappelez-vous. Vous avez 
d’abord idé que mes nuits se- 
raient très et mes jours très 
courts. En quoi avez-vous transfor- 
mé la nuit ? En territoire d'ombres 
et de fant: Nous entendions 
passer les Ivoitures autorisées et 
c'étaient des voitures de la 
mort. Elles emmenaient quel- 
qu'un ? allaient chercher quel- 
qu'un ? se promenaïent ? La 
nuit protégéalt le secret. La ville de- 
venait dangereuse. L'ombre et le si- 
lence, ; 
Pourquoi; tant de gens avec des 
lunettes sobres ? Qu bien étalent- 
ce des caricatures ? Ne pas voir 
leurs yeux ;revenaît à sentir leurs 
yeux partout. Votre silence, c'est 


rien. Ce qui est encore 


/ 


entendre votre voix partout. Les D . 


jours étaient obligatoires. Les nuits, ἢ 
interdites. Pendant combien de ΓῚ 
temps (ὦ ; ᾿ 

J'avais un pays. pouvait aussi 
bien étre le vôtre. Pour de bon. Je 
n'avais aucune idée préconçue de la 
façon dont devait être un pays. Je 
croyais que pour faire un pays On 
avait besoin de tous. J'étais ingénu, 
rèveur, romantique pour le moins. 
Vous avez décidé ce que serait mon 
pays. Et cela d'une manière exces- 
sive. Je ne suis pas votre victime di- 
recte. Je ne suis pas mort On ne 
m'a pas torturé. On n'est pas venu 
me chercher dans ma maison. On 
ne m'a pas mis un revolver sur la 
tempe. Ni sur la nuque. Je n'ai pas 
été exilé. J'ai pleuré parfois, la auit, 
De peur. J'entendaïs les mitraïl- 
leuses près de mon quartier. Ce 
n'était pas vous, bien sûr, je ne dis 
pas que vous appuyiez sur la gd- 
chette. Vous avez gardé les mains 
propres de poudre, de sang, La 
conscience, je ne le sais pas. Vous 
n'avez jamais parlé de cela 


OUS faites mine de ne pas 

co! ce que je vous 

dis. à la télévision, 
quand vous faites comme si on 
vous interviewait ! NOUS nous tan- 
geons docilement comme des 
chiots derrière vous. Nous sommes 
vos chiots. Vous nous avez domes- 
tiqués par la peur Nous sommes 
devenus un pays dépendant, pai- 
sible, très ordonné. Nous l'étions 
déjà auparavant. On dit que nous 
l'avons toujours été. Je ne suis pas 
si sûr de ça. Je crois que vous avez 
fait entrer la force dans ce pays. Et 
vous J'avez fait entrer par la force. 


[Ὁ 
Considérez-moi avec mépris, s | 

vous en avez envie. Je ne milite 
dans aucun parti politique. Je vous 
le dis en quelques mots, vous ne 
pouvez pas me mêler n’importe 
comment à vos ennemis. Je suis 
écrivain et je n’en suis pas tout à 
fait sûr. Je suis chirurgien, mes pa- 
piers en témoignent, je me suis spé- 


Douteuses « Moissot 


Par Bec: crie s 


On raconte que vous avez eu 
peur le jour de l'attentat. Moi, j'ai 
enragé. Car je ne voulais absolu- 
ment pas qu'on vous tue, Je voulais 
parier avec vous. Je voulais vous 
entendre parler. Je voulais savoir 
comment vous avez fait cela, pour- 
quoi vous l'avez fait, comment 
vous vous êtes débrouilké pour per- 
mettre que dans ce pays ἢ arrive 
tout ce qui est arrivé tout en conti- 
nuant à dormir tranquille. Je vous ἐ 
avoue que je suis toujours réveillé 
par cette même interrogation: 
comment peut-il dormir tran- 
quille ? Vos oreilles ne s’échauffent- 
elles pas quand vous entendez tout 
ce que l'on dit de vous ? Comment 
faites-vous ? Bon! vous dites que 
ce sont des mensonges. Mais les 
corps ? Et les noms ? (...) 

J'ai soigné des gens de votre bord 
et du bord adverse. J'ai entendu des 
histoires horribles. J'ai vu des 
choses horribles. Mais pourquoi 
vous les raconter ? Ou vous les 
connaissez ou vous ne les croirez 
bas. Vous ne me direz rien. Je les ai 
vues de mes yeux. Les médecins, 58- 
vez-Vous, voyons beaucoup de 
choses de trop près. Ne me regar- 


dez pas comme ça, je n'ai rien fat + | héin, 
d'ilégal. Je n'ai pas non plus travall- κῃ ὡς ὟΝ 
lé pour les vôtres. Un compagnon rit 


de collège, plus tard médecin, exa- 
rmina des torturés. ἢ était, il est tou- 
Jours, un brave type. Mais il exami- 
na des torturés pour qu'on puisse. 
continuer à 165 torturer Comme 
d'autres examinent des blessés au 
bord d'un terrain de football, ou 
des enfants pour savoir s'ils 
peuvent aller à l’école. Je n'étais pas 
aussi près. J'ai aidé ceux qui me de- 
mandaient de l’aide et comme 
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Το τὸν seu je n'ai rien fait qui dt À 
en danger. Disons 
Fétais un Bebe. Cars, en parie su? ; 


votre œuvre. Vous avez fait dé 
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beaucoup d'entre nous des lâches Ney ÊL, 
et des traîtres à nos propres prin- ὃς à 
cipes, Je ne sais même pas si je suis ἀρ δὰ 
parvenu à avoir des principes. Ἢ ᾿ 
1 
(μαι de lepagnol par ᾧ ἣν 
uit de l'espagnol ua 
VS Lie) τ": 
CEA Ars ne 
Dessie Pancho ! 
SR Ρο ςοῦΣ 
: 


A 


ee 


CA 


nr mec 


HORIZONS-DÉBATS 


LE MONDE / JEUDI 19 NOVEMBRE 1998 / 15 


Républicains, so 


ANS Le Monde du 
4 Septembre, huit 
Personnalités ont 


D exhorté les républi- 


Cains à se rassembler ur 
Plus avoir peur ». Face ê ce ra 
Veau consensus, trois autres ont 


Commun, de valoriser la chose pu- 
blique dans l'ordre politique del 
cité. En cela, elle est un repère qui 
transcende les familles politiques. 
Maïs elle est, a toujours été, ambi- 
valente, tiraillée entre la sainte 
égalité des sans-culottes et J'ordre 
social cher à la République des 
Jules. Elle est ainsi un enjeu, plus 
qu'une donnée. Elle est un avenir 
à construire, pas un passé à 
ter. Tout cela disqualifie, à mes 
yeux, l'esprit qui ressort de la Ré- 
publique des « Auit ». : 

La République ne se construit 
pas sur la peur du mouvement. Le 
texte des huit nous offre Pimage 
d'une époque vouée à la dé- 
Construction et à la déliquescence. 
Voyons-v plutôt et le vieux qui se 
meurt et le neuf qui se fraie son 
chemin. Le vieux, c'est ce qui 
contredit l'épanouissement de la 
personne : les vertiges de l'argent- 
roi et du laïssez-faire marchand, 
tout comme les carcans de l'Etat 
omnipotent et des morales astrei- 
gnantes. 

Contre ce passé toujours 1à, les 
contestations et les espoirs 


sourdent de tous les pores de la 
société, Encore faut- se donner la 
peine de les repérer et de les 
comprendre. De ce point de vue, 
on gagne beaucoup à regarder du 
côté de ce que l'on appelle, faute 
de mieux, le « mouvement social ». 
Ne le mythifions pas : il est foison- 
vant, contradictoire, imprévisible, 
impertinent ; il est encore plus 
porté au refus qu'à la proposition. 


* Mais ἢ relève aussi du désir. ἢ dit à 


sa façon la recherche d’une nou- 
velle sociabilité, qui relie les 
bonnes sans Le recours du lucre 
ou de l'exclusion. 1] convient donc 
de l'écouter, pour la nouveauté 
qu'il appelle et qu'il commence 
tout juste à formuler. 

A ce mouvement-là, ἢ ne suffit 
pas de proposer la République. La- 
Quelle, d'ailleurs ? Celle des nantis 
et des puissants ? Celle de l'exchu- 
sion des pauvres, des femmes ou 
des immigrés ? Celle qui n'a pas su 
empêcher que les intérêts privés 
l'emportent sur la chose pu- 
blique ? A ceux qui demandent du 
neuf, va-t-on désigner comme but 
le monde d’hier où le collectif pri- 
maîit sur l'individu et où la confor- 
mité valaït plus que la liberté ? En 
vérité, la République est mori- 
bonde si elle n'est qu’un grand ré- 
cit, quand elle devrait être le cadre 
d'un grand projet. 

Peut-être y a-t-il chez certains, 
dans l'invocation républicaine, Ja 
douceur d'un refuge, face à un 
monde qui bouge et inquiète jus- 
qu’à l’angoisse. Méfions-nous 
alors, car l'ordre n'est jamais très 
loin du maintien de l'ordre quand 


la peur sociale finit par emporter. 
La page de nos républicains me 
laisse penser que nous n'en 
sommes pas 


dus à partir de seize ans ? Va-t-on 
renvoyer La femme au foyer, pour 
qu’elle ne soit plus « absente » et 
que la famille ne soit plus « écla- 
tée »? Confondra-t-on l'esprit ci- 


yons lucides 


désordre des marchés se trouve 
dans l'ordre de la morale ou dans 
celui de l'Etat. 

Enfin. on reste perplexe devant 
la logique politique qui sous-tend 
le consensus proposé. Dans un se- 
cond point de vue publié dans 
votre page « Débats » (20 octo- 
bre), les huit devenus sept vantent 
l'«incohérence » de leur rassem- 
blement. L'événement, disent-ils, 
est que des individus si dissem- 
blables s'assembient sous les aus- 
pices de la République. D'autres 
soubaitent la même convergence, 
sous la tutelle, cette fois, de la na- 


L'intérêt général n'est ni dans l'équilibre 
des marchés, ni dans le magistère 

de l'Etat, ni dans les impératifs 

de la morale. Le consensus républicain 
est un piège s'il se contente d'opposer 
les deux derniers termes au premier 


vique avec l'esprit d’obédience à 
des normes dont nul ne saura qui 
les édicte, pour qui et pour quoi ? 
Décidément, la République est 
sans rivages, si ses partisans conti- 
auent d'opposer l'individu et le 
collectif, le droit à la différence et 
celui à la ressembiance, le sens du 
public et Ia vertu d'obéissance. 
Elle n'a pas de ressort, si l’on 
continue de penser, à la fin de ce 
siècle, que la seule issue au 


Douteuses « Moissons » 


par Benoît Landais 


UI s'étonne des po- 
lémiques sur les faux 
Van Gogh peut se 
faire une opinion en 
ον» visitant. l'exposition 
Van Gogh-Millet présentée au 
Musée d'Orsay jusqu'au 3 janvier 
1999. « Et qui ? », est-on tenté 
d’ajouter. Pour la reprise de cette 
exposition, organisée en 1988- 
1989 au Musée Van Gogh d’Ams- 
terdam, Louis Van Tilborgh a 
ajouté deux toiles de Maisson- 
neurs. Elles sont si éloignées de la 
facture du peintre hollandais qu'il 
faut se demander quel ntrus ἃ pu 
se faufiler. La piste mène au tou- 
jours plus sulfureux Claude-Emile 
Schuffenecker (1851-1934), spé- 
culateur, peintre, collectionneur, 
marchand, retouchenr ἃ 
ses heures. 

La première étude de Moisson, 
confiée par le Musée d'Israël, est 
rude, sèche et plate, sans autre 
recherche coloriste que la montée 
des jaunes et des orange (n° 16 du 
catalogue). Un personnage 
gauche semble enjamber des 
gerbes, dont le dessin vire parfois 
au magma. On le voit entouré de 
traits de pinceaux verticaux mé- 
caniques qui négligent une 
contrainte à laquelle Vincent sa- 
vait s’atreindre : réduire la taille 
du trait à mesure de l'éloigne- 
ment. 

La seconde Moisson, prêtée par 
le Musée d'Art de Toledo (Ohio, 
n°233 du catalogue), plus grande 
et plus triste, montre uû Moisson 
neur (une moissonneuse 3) à la 
silhouette empotée εἰ aux 
épaules hors de proportions. Un 
bras, comme retourné, semble te- 
nir une faucille ; l'autre se ter- 
mine en crochet - Schuffenecker 
éprouvait de grandes difficultés à 
peindre les silhouettes et les 
mains. Les lignes de l'ensemble 
sont atypiques de Vincent. La 
perspective est d'une grande ma- 
ladresse, pour ne pas dire ab- 
surde - en témoigne la démesure 
du bâtiment à gauche derrière la 
ville. Ε ᾿ ᾿ 

Puisqu'il est possible d'établir 
que, contrairement aux indica- 
tions des premiers catalogues, les 
deux toiles ne viennent pas de la 
collection de la veuve du frère de 
Vincent, l'examen dont elles 
avaient été dispensées s'impose. 

La Moisson de Jérusalem est ré- 
putée peinte par Vincent en juin 
1888, à Arles. Cela semble acquis, 
puisqu'on y voit le bleu des Al- 
pilles dans le fond. On peut méme 
se persuader davantage, En regar- 
dant deux dessins envoyés par 
Vincent à Emile Bernard: l'un 
montre la méme vue, l'autre 
contient des gerbes, comme dans 


la toïle. L'argument se retourne 
cependant. Bernard a tôt dispersé 
la quinzaine de dessins reçus et 
les deux paysages indispensables 
au pastiche.sont-d'abord restés à 
Paris. Si, au tournant du siècle, le 
nom du propriétaire de l'un des 
deux dessins n'est pas connu, on 
sait qu'Amédée Schuffenecker, 
frère de Claude-Emile, possédait 
l'autre. Les cassures des Alpilles 
que l'on remarque dans la toile 
sont droit dérivées de ce dessin. 
L’emprunt est peu contestable. 
L'achoppement est que, si l'hori- 
zon est libre dans deux vues de 
Vincent, dans le pastiche, deux 
maisons brutales et mal plantées 
ont «poussé» - même toit, 
même couleur de façade, même 
brun sur le mur latéral. 

Le cas du Moïssonneur de Tole- 
do est tout aussi intrigant. La 


Deux toiles 
présentées à Orsay 
sont si éloignées 

de la facture 

de Van Gogh 

qu'il faut se 
demander quel intrus 
a pu se faufiler 


toile a (avait) une étrange ré- 
plique, qui. dénoncée depuis un 
demi-siècle, n’en finit pas de 
mourir (Musée de Stockholm). 
Les experts Roland Dorn et Wal- 
ter Feilchenfeldt l'ont encore 8έ- 
trie quand, en 1993. ils se sont ef- 
forcés de focaliser les soupçons 
sur le « cercle Schuffenecker ». 

Remarquant que, pas plus que 
son étrange doublon, la toile de 
Toledo ne s'apparentaït aux pein- 
tures arlésiennes de Vincent, l'ex- 
perte Annet Tellegen avait propo- 
sé, il y a trente ans, de Ja 
déménager vers la « période d'Au- 
vers ». D'autres catalogues, tel ce- 
lui de Jan Hulsker, sont rebelles 
au transfert. ἢ y ἃ une excellente 
raison à cela: l'église, la chemi- 
née d'usine, εἴ jusqu'à la fumée 
du train, semblent empruntées à 
la Moisson arlésienne de Vincent 
que conserve le Musée Rodin 
- toile qui appartenait aux Schuf- 
fenecker. 

Maintenir la toïle de Toledo 
dans la période d'Arles ne semble 
pas acceptable pour autant La 
vue de la ville depuis l'Est est in- 


compatible avec la présence des 
ες τὸν ἣν 
:- “ῇ 


Alpilles dans le fond... mais 
Schuffenecker ne pouvait pas 
savoir. 

Etonnant sujet que ce Moisson- 
neur ! Le blé n'apparaît coupé que 
sur une petite surface à côté du 


personnage, mais on en a néan-' 


moins déjà tiré une dizaine de 
meules ! L'auteur de la toile igno- 
raït que le blé chargé de ses épis 
s'assemble en gerbes ou en 
moyettes, pour quelques jours au 
plus. On ne l’agrège pas, avant de 
le battre, en meules coniques et 
tronconiques, conçues pour résis- 
ter aux intempéries. Vincent ne 
pouvait pas, lui, confondre le trai- 
tement du blé et celui du foin ou 
de la paille. Il écrit le 21 juin 1888 : 
«Nous avons eu ces deux derniers 
Jours une pluie torrentielle, qui 
dure toute la journée et changera 
l'aspect des champs cela est venu 
d'une façon inattendue et brusque 
pendant que tout le monde était à 
la moisson. On a rentré le blé tel 
quel en grande partie. » 

Le malheur ne s'arrête pas en 
chemin. Vincent est trop silen- 
cieux sur les deux toiles. La 
soixantaine de dessins et croquis 
qu’il réalise en deux mois pour 
Theo, Bernard ou Russell, d'après 
tous ses sujets de La période, sont 
muets sur ces Moissonneurs-là. 
Ses lettres - il écrit au moment de 
la moisson pratiquement une 
lettre tous les deux jours - ue 
laissent pas même de place à 
d’autres Meules que celles que ses 
dessins montrent. 

Dans le catalogue de l'exposi- 
tion d'Orsay, Van Tüborgh pré- 
εἶξε : « Sous le soleil brälant, il at- 
teignit un haut degré de 
concentration et parvint à le main- 
tenir pour réaliser entre le 13 et le 
20juin pas moins de dix ta- 
bleaux... » Cela est manifeste- 
ment une erreur de lecture. Onze 
toiles en six jours -- il faut ajouter, 
La Roubine du roi, peinte le 16 
juin et défalquer un jour de tra- 
vail pour le déluge du 20 -- est une 
cadence de production deux fois 
trop élevée. C’est d'autant plus 
certain que la datation précise 
des lettres nous apprend que 
Vincent a commencé ses Blés 
avant le 13 juin et que sa lettre du 
24 à Bernard dit : « J'ai sept études 
des Blés. » Une quinzaine de cro- 
quis et dessins permettent d’iden- 
tifier ces sept toiles et il n’y en au- 
Ta pas d'autres. La moisson est 
terminée. Vincent retouchera en- 


suite ses toiles et remaniera Le 


Semeur les 25 et 26 juin, mais 
c'est tout. 


Benoît Landaïs est spécia- 
liste de Van Gogh. 


ton. Pourtant, la République et la 
nation ne sont pas le terreau idéal 
pour les alliances politiques d'au- 
jourd’hui et de demaïn, car la 
communauté des mots cache mal 
la différence irréductible de leurs 
contenus. 

Il est bon, par exemple, qu'un 
consensus s'établisse pour juger i- 
légitime la couception de la na- 
tion-race que prônent les émules 
de Le Pen. Mais entre la nation- 
Etat, qui est plutôt le domaine de 
la droite, et la nation-peuple, qui 
est plutôt celui de la gauche, les 
incompatibilités sont fondamen- 
tales. Ce n'est donc pas en recou- 
rant à l'alliance de la nation-Etat 
et de la nation-peuple, d’une par- 
tie de la droîte et d’une partie de la 
gauche, que l'on battra la nation- 
race et le FN. Et ce n'est pas sur la 
base de la «République du 
centre », naguère prônée avec 
talent par François Furet, Jacques 
Julliard et Pierre Rosanvallon, que 


| 


4 par Roger Martelli 


s'établira la République future. 
Entre la République égalitaire et 
radicale des individus libres et 
souverains et la Républiqme tem- 
pérée des élites et des autorités, il 
y a un abime qu'il serait dange- 
reux d'occulter, même pour 
contrer les anti-républicains. 

La République ne se défend pas. 
Pas plus que la nation. Elle se 
transforme. Sur le fond, je suis 


pian 
République qu’ils appellent, et 
parce qu'il est des moments où le 
discours de l’ordre est le pire dé- 
sordre que l'on puisse imposer au 
corps social tout entier. 

Parlons, bien sùr, de ces vio- 
lences quotidiennes qui sont le lot 
des zones défavorisées, mais n’ou- 
blions pas ces violences légales qui 
les nourrissent et qui ont nom : li- 
cenciements, reconduites aux 
frontières, ions des faibles 
et délits de faciès. Rèvons, bien 
sûr, d'un monde dans lequel Ja 
peur ou le gain ne seraient plus la 
norme des rapports entre les per- 
sonnes ; mais on ne produira pas 
ce monde si le marché est le ber- 
ceau de l'échange et PEtat le ga- 
raut unique de la sécurité. En fait, 
rien ne sert de confondre efficacité 
et capitalisme, espace public et 
Etat, exigence éthique et morale. 
L'avenir n’est ni dans le libéra- 
Esme, ni dans l'étatisme, ni dans le 
néo-moralisme. L'intérêt général 
n'est ni dans l'équilibre des mar- 
chés, ni dans le magistère de l'Etat, 
ni dans les impératifs de la morale. 
Le consensus républicain est un 
piège, 9511 se contente d’opposer 
les deux demiers termes au pre- 
mier. 

Mais que proposer à la place ? 
Compenser par du «social » les 
déchirures du marché ἢ Corriger 
les inégalités, redistribuer les ri- 
chesses par l'impôt, réévaluer ‘en 
hausse Ja part du travail? Certes 
oui ; mais ce n’est pas assez. Nous 
avons besoin de penser autrement 
l’économie, de dégager d’autres 
conceptions de l'efficacité sociale, 


Le XXF siècle 
sera-t-il religieux ? 


de reconstruire l'espace public. 
Bref, de réarticuler Féconomique, 
le social et l’institutionneL 

Nous sommes à un moment où 
de nouvelles régulations s'im- 
posent, pour faire de l'agrégation 
des individus une société, Pour 
Finstant, les seuls opérateurs ont 
été le marché et l'Etat. On propose 
de leur adjoïndre La morale ? Cela 
ne change rien : tous trois ont en 


et qui s'imposent à eux comme 
des impératifs catégoriques. La 
méthode ne vaut plus au- 
jourd'hui : on ne produit pas d’ef- 
ficacité si chaque individu n’est 
pas, d'une façon ou d'une autre, 
maître des choix qui engagent sa 
vie et celle de tous ses semblables. 
I y a sans doute des lois justes et 
d’autres qui ne je sont pas, comme 
il est des réformes utiles et 
d’autres qu'il vaut mieux éviter. 
Mais il] n’y ἃ pas de bonne loi en 
soi, pas plus qu'il τὴν ἃ de bonne 
réforme. La réforme ne vaut que si 
ceux qui vont la mettre en œuvre 
participent à sa définition. La loi 


"πὸ s'applique vraiment que si les 


citoyens sont sollicités pour 
concourir à son élaboration. 

Républicains, soyons lucides ! 
Pour que la République vive, ce 
n'est pas la morale qu’il faut réha- 
bliter, mais la politique, au sens 
noble du terme : celle qui touche 
au commun, à La construction par 
tous de la cité que nous consti- 
tuons ensemble. 

L'invocation de la République 
est inopérante. I ne s’agit pas de 
la restaurer, dans son idéal-type 
représentatif, mais de fonder un 
nouvel âge de la démocratie parti- 
cipative. Non pas une République 
saciale contre le consensus répu- 
blicain, mais une autre Répu- 
blique. 


Roger Martelli est historien, 
directeur de l'hebdomadaire « Fu- 
turs », édité par les refondateurs 
communistes, membre du comité 
national du PCE : ᾿ 


Le XXI" siècie Sera-t-1l religieux? 


Comment s'y retrouver dans la planète des religions ? Va-t-on vers un siècle de plus grande 
tolérance ? Ou le monde sera-t-il submergé par les intégrismes et par les sectes ? Des journées 
mondiales de la jeunesse à l'essor des loges maçonniques, de la méditation bouddhiste aux nouvelles 
tendances de la science, des cafés de philosophie à la revendication des femmes dans l'Eglise, ce hors- 
série dresse un bilan complet de l recherche spirituelle aujourd'hui Avec. en cadeau, in CD AUVIDIS 


de 67 minutes, Ch 


élérama 


Prenez votre culture δὴ malin. 


. Chez votre marchand de journaux, 58 FE 
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ÉDITORIAL 


Les droits des Kurdes 


“ARRESTATION d’Ab- 

dullah Ocalan à Rome 

« propulse la question 

kurde au cœur de FEu- 

rope de façon spectaculaire. En 
quinze ans d'une guerre cachée, 
30 000 sont mortes en 
Anatolie, denx millions de 
Kurdes ont été chassés de leurs 
villages. Des disparitions par mi- 
liers, des meurtres extrajndl- 
ciaires, emprisonnement de dé- 
putés kurdes modérés, 
Yarbitraire qui règne dans neuf 
régions soumises à PEtat d'ur- 


l'existence d'une « minorité » 
kurde de douze millions d’âmes 
en Turquie, dont les droits natio- 
paux sont nlés. Répartis entre 
cinq Etats -Turquie, jrak, Iran, 
Syrie et ex-URSS -, les Kurdes (25 
à 30 millions d’âmes), constituent 
le dernier grand peuple auquel 
Pautodétermination est refusée. 
Le traité de Sèvres, en 1920, leur 
avait pourtant reconnu le droit à 
la création un Etat. Mais, dans 
les faits, ce droît leur fut toujours 
interdit et la à leur eo 
contre n’a jamais cessé. En 
même temps, force est de consta- 
ter que les Kurdes, s'ils cousti- 
tuent un grand peuple, parta- 
geant un territoire, un 
« paysage », une histoire, une 
poésie, une langue à peu près 
commune, ne sont jamais parve- 
nu à se constituer en naNon. Au 
cœurs du siècle, aucun de leurs 
chefs n'a voulu ou su faire éclater 
les carcans féodaux et fédérer un 
mouvement national kurde unf- 
taire. 

Abdallah Ocalan n’y fait pas 
exception, Mais son organisation. 


le PKK ou Parti des travailleurs 
du Kurdistan, reste La seule, aux 
yeux de nombreux Kurdes de 


Toutefois, 
entre culte de Ja personnalité, 
exécution de « renégats », et rac- 
kets divers, les méthodes du chef 
du PKK, qui n'hésite pas à se pré- 
senter comme «le Jésus des 
Kardes », n’en font pas un héros. 
Le fanatisme du PKK n'a égal 
que la terreur que font régner les 
militaires et les « escadrons de la 
mort » au Kurdistan turc. 

En obtenant de Damas Pexpal- 
sion de son «ennemi numéro 
un », Ankara croyait marquer un 
point politique important. Ce 
«succès» Se retourne au- 
jourd’hui contre le gouverne- 
ment turc. Le président du 
conseil italien, Massimo D’Ale- 
ma, a fait savoir qu'il m'était pas 
question d'extrader Ocalan. Cou- 


pondre par le dialogue à la re- 
vendication nationale kurde. 
Tant que le président Demirel 
continnera de prétendre, comme 
il Pa faît mardi, que « ἕα Turguie 
n'a pas de problème kurde », mais 
seulement «un problème avec le 


prochaine 
gration à l'Union européenne. 
Car la question kurde est désor- 
mais un enjeu européen. Non 
parce qu'un million de 
Kurdes de Turquie vivent eu Eu- 
rope et que des milliers de réfu- 


SeMonde es édité par la SA LE MONDE 
Président du directoire, directeur de La publication 
Directoire : Jean-Marie τ 


Eric 


: Fean-Marie Colobant 


Directéer exécutif : Eric Pialloux ; directeur délégué : Anne Chaussebourg 
Conseïller de La direction : Alain Rollat : directeur des relitions internationales : Daniel Vernet ἃ 


partenariats endiovisuelx: Bertrand Le Genre 
Cotes de surveillance : Alain Mine, président ; Michel Nobleconrt, vice-président 
Anciens directeurs : Hubert Beuve-Méry (1944-1969), Jacques Fauvet (1969-1982), 
André Laurens (1942-1985, André Fontaine (1965-17), Jacques Lesoure (1991-19941 


Le Monsie est Edité par la SA Le Monde 
Durée de la société : certt ans à compter du 10 décembre 1794. 
Captral social : 5885 000 F. Actionnaires : Société civile Les Rédacteurs ἀπ Monde, 


Le Monde Entreprises, 
Le Monde Presse, léna Presse, Le Monde 


Le Monde Inucstisseurs, 
Prévoyance. Claude Bernard Participations. 


I y À 50 ANS, DANS fe onde 
Les Américains et la libre entreprise 


LA CONFIANCE des Américains 
pour le système de la libre entre- 
prise serait-elle ébraniée ? C’est [a 
question que se posent, non Sans 
amertume, certains commenta- 
teurs américains de la presse et de 
la radio qui se demandent si, en 
votant démocrate, l'Amérique n'a 
pas révélé qu'elle mettait en doute 
les principes mêmes du libéra- 
lisme économique qu’elle défend à 
l'étranger. ; 

Sans doute convient-il de ne pas 
considérer le Parti démocrate 
comme un parti « de gauche ». 
Autant que son adversaire répu- 
blicain, compte dans ses rangs 
des représentants du big business, 
et les démocrates du Sud sont 
bien plus conservateurs que beau- 
coup de républicains. [ei comme 
ailleurs, il faut se méfier des éti- 
quettes, 

Mais le fait incontestable de- 
meure que le président Truman a 
été élu sur un programme forte- 


ment teinté de dirigisme, sociale- 
ment « avancé », et qui 

en laccentuant, ia tendance du 
New Deal. Le tableau stéréotypé 
d'une Amérique prospère grâce à 
la pleine liberté économique se 
modifie, et au milieu de l'opti- 
misme généralement entretenu 
par là grande presse se fait jour 
quelque incertitude. ” 

Wal Street ne s'est pas trompé 
sur le sens de ces élections. Les 
milieux d’affaires, qui s’atten- 
daient à voir revenir après seize 
ans d'interruption des hommes 
plus compréhensifs au « manage- 
ment ». Ont été frappés de l'évolu- 
tion d’une opinion qui se détourne 
du conservatisme social et poli- 
tique. Car ce sont surtout des 
hommes de l'aile gauche du Parti 
républicain qui ont pu se mainte- 
air ou être élus. 


Henri Pierre 
(19 novembre 1948.) 
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La visite à messages de M. Chirac € 


COMMENT remplir les devoirs de sa charge, 
qui comportent notamment de longs et fré- 
quents séjours à l'étranger, tout en restant 
présent sur la scène intérieure, en péri sen- 
sible s'il en est, de cohabitation ἢ Tel a été le dif- 
ficile exercice auquel Jacques Chirac s’est livré 
tout au long de sa visite d'Etat au Mexique et en 
Amérique centrale, du 12 au 16 novembre. 

Cinq jours durant, le chef de l'Etat s'est efforcé 


voyage il y a dix-huit mois en Arnérique du Sud ; 
enfin, consolider son image et envoyer des mes- 
sages à l'opinion nationale. 

Sur le plan de la diplomatie, M. Chirac devait 
Daviguer entre plusieurs écueïls. Son déplace- 
. ment au Mexique posait La question du respect 
des droits de l’homme et des minorités in- 
diennes dans le pays, à l'origine de divers conflits 
armés, comme celui du Chiapas. Avant son dé- 
part, le chef de l'Etat français avait reçu, à ce su- 
jet, les doléances de Danielle Mitterrand, pré- 
sidente de la Fondation France-Libertés. 

Mais, pour M. Chirac, qui emmenait dans ses 
bagages une imposante délégation de chefs 
d'entreprise, il convenaît tout d’abord de ne pas 
froisser La sensibilité du gouvernement mexicain 
par des déclarations critiques au moment où la 
France veut accroître une part de marché epsi- 
lonesque au Mexique et en Amérique centrale. 


Marée haute par Hervé Coffinières 


Dans cette période, où ces pays émergents Se 
tournent vers l'Europe, M. Chirac s'est appliqué 
à leur faire comprendre que la France est la meil- 
leure porte d'entrée pour accéder au grand τπᾶτ- 
ché de « la première puissance économique mon- 
diale ». 


LES « PEUPLES PREMIERS » 

Le président a choisi, dès le début de son sé- 
jour au Mexique, de rendre un hommage ap- 
puyé au président Ernesto Zedillo, qui incame 
un renouveau de la vie politique mexicaine. De 
son côté, celui-ci avait réservé au chef de l'Etat 
français un accueÿ particulièrement solennel 
Reçu, à titre exceptionnel, par le Parlement 
mexicain réuni pour l'occasion en Congrès - un 
houneur qui n'avait jusque-là été accordé qu'à 
trois autres personnalités, dont le général de 
Gaulle en 1964 -, M. Chirac a salué + /a force et la 
vitalité de la démocratie mexicaine, engagée avec 
succès dans la construction d'une société mo- 
derne ». Alors que les partis politiques mexicains 
sont déjà entrés en campagne pour l'élection 
présidentielle de l'an 2000, cet hommage du pré- 
sident français à son jeune homologue du Parti 
révolutionnaire institutionnel (PRI) ne pouvait 
mieux tomber. 

Des droits des minorités indiennes, il ἃ été 
question au Guatemala. Le témoignage de pro- 
fonde amitié que M. Chirac a reçu de Rigoberta 
Menchu, Prix Nobel de la paix, valait, sur ce su- 
jet, toutes les cautions. En célébrant son « très 
cher ami» Jacques Chirac, la « petite fille des 


Amérique centrale 


» a donné au président français l'absolu- 
ps son silence au Mexique. Π a donc pu se 
poser, en terre guatémaltèque, comme le cham- 
pion du respect des < droits imprescriptibles des 
peuples premiers », à foccasion de Ja récepti on 
organisée en son honneur dans l'enceinte de 
l'université San Carlos. ᾿ 

Sur le plan économique, plusieurs accords 
des accords de coopération tout autant que 
des contrats commerciaux (téléphone pour Alca- 
tel, électricité pour Alsthom, eaux pOur Viven- 
di.) - ont été signés avec le Mexique, ce qui té- 
moiïgne d'un véritable changement dans les 
relations entre les deux pays. 2 

Le voyage de M. Chirac dans cette partie du 
monde, deux semaines après les désastres cau- 
sés par le cyclone Mitch, a offert, eu outre, aux 
chefs d'entreprise qui l'accompagnaient, et n0- 
tamment à {a nouvelle organisation patronale 
française, le Medef, une spectaculaire opéra tion 
de communication. Les quelque 15 millions de 
francs accordés par les entreprises aux quatre 
pays les plus touchés par Mitch, qui ont déjà va- 
lu à leurs généreux donateurs une promotion 
médiatique mespérée, pourraient bien leur assu- 
rer des contrats lorsque ces pays trouveront les 
moyens de financer leur reconstructiont. 

Sur le plan politique, au moment où Jacques 
Chirac se trouve exactement à la moitié de son 
mandat présidentiel, c'est-à-dire aussi à l'heure 
du vrai début de la compétition pour le pro- 
chain, ce voyage ne pouvait ignorer les nécessi- 
tés de scène intérieure française. On a ainsi vu 
s'esquisser, au fil des jours, les slogans et Le por- 
trait d'un futur candidat. 


ACCENTS DE 1995 

ils ressemblent à ceux qui emportèrent, le 
7 mai 1995, l'élection présidentielle. Devant un 
parterre de jeunes Mexicains enthousiastes, 
M. Chirac a lancé le premier des deux « appels » 
qui devaient marquer son voyage. Dans le dis- 
cours, offensif et ardent, prononcé devant la jeu- 
pesse, il a retrouvé les accents du chantre de la 
lutte contre la fracture sociale. Π a exhorté la 
jeunesse à se battre contre les inégalités, contre 
une «société à deux vitesses », pOUr « Je respect 
des droits de l'homme », pour la tolérance, pour 
l'environnement, pour « plus de justice ». Dans ia 
nouvelle édition du catalogue présidentiel à des- 
tination des précieux jeunes, on n'avait oublié ni 
la « mobilisation contre le sida », ni la défense de 
l'environnement, ni l’aide au développement des 
pays les plus pauvres, ni, pour finir, l'exhortation 
à « construire un monde plus fraternel ». 

Son deuxième «appel», Jacques Chirac l'a 
adressé de Guatemala, au retour de sa première 
visite sur un site touché par le cyclone Mitch. Lè, 
on a vu le président en bras de chemise, géné- 
reux et spontané, lancer un appel solennel à la 
commuvauté internationale. On a vu le chef de 
l'Etat convoquer la Banque mondiale, le Fonds . 
monétaire intemational et la Banque interaméri- 
caine de développement. Et tant pis si la généro- 
sité proclamée vient buter sur La question de 
Fouverture de l'Europe, et surtout de la France, 
aux productions de cette région, particulier 
les importations de bananes guatémaltèques. On 
πα τῷ président absent ? Le candidat, lui, 

en 


Alain Abellard 
et Pascale Robert-Diard 


Sous le climat, 
le nouvel ordre 
des nations 


Suite de la première page 


Contrairement à l’adage, davan- 
tage de marché, cela peut être plus 
d'État. 


L'autre réalité dissimulée par l'in- 
sistance des Etats-Unis ἃ tout régler 
Par le commerce est la rivalité entre 
grandes puissances économiques. Le 
premier marché des émissions de 
GES est celui qui verrait la Russie 
échanger ses droits d'émission avec 


sources énergétiques russes et du 
marché potentiel que représente 
Moscou. L'Europe n'est guère favo- 
rable à là mise en œuvre rapide d'un 
marché des GES qui renforcerait ra- 
pidement les relations entre la Rus- 
se, les Etats-Unis et le Japon. 
De même, Finsistance du bloc eu- 
ropéen à voir imposer des politiques 
de réduction des émis- 
sions ne s'explique pas seulement 
par une vision différente des rôles 
RE F'Etat et du marché, ou 
par ir légitime de voir ke premier 
pollueur mondial (du point de vue de 
l'effet de serre) limiter ses rejets. y a 
aussi le souhait de ne pas défavoriser 
ses industries par des mesures umila- 
térales. Le gouvernement allemand, 
qui présidera au prochain semestre 
l'Union européenne, entend ainsi 
Proposer une taxation de l'énergie et 
du gaz carbonique. En l'absence de 
démarche américaine de maîtrise de 
l'énergie, l'élan de l'Europe est évi- 
gant le préjudice qui leur serait ainsi 


CREER TRE 


que celle du marché comme moyen 
de régulation planétaire. Quelle 
formé le développement écono- 
mique doit-il prendre ? Cette ques- 


à des émissions de GES, la réponse 
est non. Et c’est là que le protocok de 
ς x in ère hist 


de l'ordre de 2% par an. Et voilà 
qu'ils se voient privés de la liberté 
dant ont bénéficié ces mêmes pays 
occidentaux : polluer leur environne- 
roent sans conséquence pen- 
dant une centaine d'années. L'entre- 


agriculture (par le biais des émissions 
de méthane) et l'exploitation de leurs 
ressources naturelles, la destruction 
des forèts entraînant une production 
significative de gaz carbonique. Ce 
constat de la nécessité d’un dévelop- 
pement «soutenable » est très 
présent dans les pays en développe- 
ment, si l'on en juge par ce qui s'est 
dit à Buenos Aires. ἢ reste à le mettre 
FT ONVEN CE Quest Une auère ὅΕ 


L'ÉGALITÉ ENTRE NATIONS 

Enfin, la troisième question soule- 
vée par le débat climatique, et sans 
doute la plus lourde, est celle de 
l'égalité entre les nations. Le change- 
ment climatique est le premier phé- 
nomëne écologique à affecter de ma- 
nière aussi claire La biosphère dans 
Son ensemble. Dès lors, il engage les 
rapports entre les nations de manière 
globale. La question est simple : 
qu'est-ce qui légitime qu'un 
des Etats-Unis Émerte 20 per 
gaz carbonique par an quand an 
Chinols en émet 2,6 et un Béninois 
0,1? Dans un monde qui fait de la 
Déclaration des droits de l'homme sa 

érence comwnune, la réponse est 
limpide : rien. 

C'est pourquoi émerge le concept 
de «convergence », qui admet qu’il 
est Kgitime de viser une égalité du ni- 
veau des émissions par habitant, dès 
lors que la somme totale des émis- 


RECTIFICATIF 


Les CADRES 
ET LES 35 HEURES 
Contrairement à ce QUE nous 
avons écrit (Le Monde du 8 octo- 
bre), l'encadrement de l'établis- 
sement Sanofi de Bernay (Eure) 
ne s'est pas opposé à la proposi- 
tion faite par la CFE/CGC de 
mettre en place un système de 
pointage pour tout le personnel 
dans le cadre d'un passage aux 
35 heures. La coordination CFE/ 


CGC du groupe Sanofi nous prie 
de préciser que la décision de 
suspendre Ja mise en place à 
titre expérimental d'un observa- 
toire du temps de travail découle 
d'un désaccord avec la direction 
sur la définition des populations 
à suivre. La CFE/CGC continue- 
ra, écrit-elle, à soutenir l'enca- 
drement dans sa demande de 
mise en place de systèmes 
fiables pour contrôler la durée 
du temps de travail de l'en- 
semble du personnel 


US 


Ant 


sions ne dépasserait pas un certain 
niveau. ἢ s'agit bien de faire conver- 
ær les économies vers un niveau si- 
milaire, donc de modifier leurs forces 
relatives, 

A cet égard, la position des Etats- 
Unis est celle d’une grande puis- 
sance : de la discussion l'ar- 
gument moral, glissant sur la situa- 
tion actuelle des niveaux d'émission, 
Washington base sa démarche sur le 
fait que dans une vingtaine d'années, 
les émissions des pays en développe- 
ment devraient égaler celles des pays 
développés, et que celles de la Chine 
égaleront celles des Etats-Unis. 

Dès lors, la Chine devrait s'engager 
dès maintenant à réduire ses émis-. 
sions dans le futur. Fondée sur l'by- 
pothèse qu'il y a corrélation entre 
émission de GES et pouvoir écono- 
mique, cette exigence découle du be- 
soin de limiter la puissance À venir de 
l'Empire du Milieu. Une exigence 
parfaitement légitime dans un 
monde qui continuerait à obéir à 
l'ancienne pique d'équilibre des 
puissances, à la logique qui ἃ guidé 
DE de Richelieu à Kis- 
Singer. Mais le monde d'aujourd'hui 
est-il le même que celui qui voyait 
s'affronter les Habsbourg aux Bour- 
bons, les Etats-Unis à FUnion sovié- 
tique ? 

Non. La crise écologique, sous la 
forme du changement climatique, 
rinterpelle pas seulement les struc- 
tures économiques ; elle oblige à 
imaginer, par la globalité des effets 
qu'elle entraîne, un monde qui serait 
sans puissance dominante, qu'elle 
soit américaine, européenne où 
chinoise. On conçoit que de telles 
questions ne puissent être résolues 
au détour d'une conférence diploma- 
ique. Il suffit, déjà, qu'elles par- 
viennent à la conscience collective. 
Les délégués se sont fixé l'an 2000 
pour réaliser du travail concret. Une 
joke date, après tout, 51} s'agit vrai 
ment d'imaginer une nouvelle terre. 


Hervé Kemgf 
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STRATÉGIES 
Eau minérale, π Ρ̓ : - π 
de source, Hu au  ducteurs de boissons non gazeuses COLA, déjà présente dans trente- au Pakistan sa première eau purifiée Indonésie, Health en Chine et Aque- 
est engagée à 7 er la bataille Coca-Cola et PepsiCo, des sociétés de quatre pays D le marque Bonaqua, ἃ 58 marque, produit étudié pour at- penn, aux Etats-Unis (OPA est en 
Avec des acteurs tes dperondiale. services, spécialistes du traitement pourrait utiliser son réseau d'embou-  taquer les marchés émergents. @ DA- cours). @ LES BONBONNES E 
1] D Danone et Nestlé les Die des eaux, telles Suez-lyonnaise, Vi- teilleurs pour lancer une eau NONE 2, en lespace de dnq moïs, ra- étre une réponse aux san 
es pro-  vendi ou US Filter Culfigan. @ COCA  purifiée. @ NESTLÉ commercialisera cheté trois sources: Aqua en  taires des pays émergents. 


Robinets contre bouteilles, la guerre mondiale de l’eau est lancée 


pas … Les géants des eaux minérales et de source, Danone et Nestlé, affrontent de nouveaux concurrents : 
Producteurs de boissons gazeuses, Coca-Cola et PepsiCo, mais aussi les spécialistes du traitement, comme Suez-Lyonnaise ou l'américain Culligan 


ἃ SUR LAS PRQULER MONDIAL. représentent 65% du marché, le 
Buerre " ux de croissance serait d'environ Unis, Royaume-Uni) préfèrent concurrence grands ac- 
moins mois, Nestlé comm ν en en avec ces 
calbera au Pair ae dat pe RSR ' ’ général ne eau purifiée, cest-à- teurs du-secteur des Services : 
au « purifiée » ἃ Sa marque, pro- 22 litres- sont également μὲ plein δι ἡ VEND L EAU ou ROBINET Les trois τε δ τι acteurs du mar- nn μα 8 


Les pays anglo-saxons (Etats- récents accords. Nestlé entre aussi 


duit étudié pour attaquer les mar- essor Cire ci-dessous), À ( nt a ; " μ 
chés émergents. Danone ἃ, en l'es- 145 eaux minérales - telles Evian ὌΧ Qui N'EN ONT PA, LES AUTRES ché américain, Nestlé, Sumtory εἰ rardot, directeur général marketing 
pace de cinq mois, racheté trois Perrier ou Badoit - ne consti πὶ McKesson, commercialisent tous de Perrier VitteL Le projet d’eau de 


de l'eau traitée. Pepsi, sixième ac- en décembre, servira de test pour 
teur de l'eau aux Etats-Unis, a réali- une expansion sur «l'ensemble des 
sé une étude de marché avant de pays émergents, en particulier 
lancer, en 1994, son eau purifiée au l'Asie », précise-t-il. Nestlé a mis au 
Texas. 74% des Américains interro- point un «concentré de minéraux» 
gés attendaient d'une eau en bou- unique, qui couvrira pour partie 
teille « d'avoir meilleur goût que «les besoins basiques » du consom- 
l'eau du robinet », Seuls 39% exi-  mateur. Le groupe, leader de la 
geaient qu'«elle provienne d'une  commertialisation de bonbonnes 
Source ». d'eau aux Etats-Unis, « entend éven- 
Daus les pays émergents, «l'eau  tuellement se servir de ce savoir- 
est un problème sanitaire », précise faire » pour cette nouvelle activité. 
un industriel et, de ce fait, le ruar- Plusieurs interrogations de- 
ché de la bouteille d'eau purifiée meurent. La position uniquement 
existe. En Chine, 60% du marché «eau de source» de Danone est- 


SUIVRONT. eau de source, mais également … synthèse, qui démarrers au Pakistan 

Sources: Aqua en Indonésie, pas une réponse adaptée à cet Ge Veau ἴπ pa nr εἰ 
Heaith en Chine et Aquapenn, aux énorme potentiel. Provenant, par ᾽ 
Etats-Unis (l'OPA est en cours). définition, d'une source géogra- 
κει ν Deux autres acteurs mondiaux, et  phique unique, elles sont pénali- 
His non des moindres, cherchent à en-  sées, à l'exportation, par leurs 

᾿ trer dans la bataille : les eéamts du coûts de transports exorbitants et 


! ee ἜΣΤΗ soft drink, Coca-Cola et PepsiCo. ne sont destinées qu'au segment 
ιἰννυυσιου : Le réseau mondial d'emboutell- haut de gamme. Nestlé et Danone, 
᾿ leurs de Coca-Cola purifie et gazéi- respectivement numéros un et 
fie déjà de l'eau un peu partout deux de l’eau dans le monde, le 
dans le monde, avant d'y ajouterle savent bien. Deux voies s'ouvrent 
concentré de cola. Le groupe vend pour conquérir le monde : l'eau de 

actuellement à ces embouteilleurs source et l'eau « purifiée ». 
- « du conceniré de minéraux » pour Danone opte pour l'eau de 
= commercialiser Bonaqus, une eau source à sa propre marque. La 
: purifiée gazéifiée, lancée au milieu source turque Hayat rachetée par de l'eau embouteillée sont consti- elle tenable à long terme? Le 
des années 80 et distribuée dans le groupe s'appelle déja < Hayat de tués par de l'eau purifiée., Aux Phi- groupe a racheté en 1996 Whahaha, 
trente-quatre pays. Bonaqua a été  Donone » «On peut imaginer que lippines, se développent depuis Île premier acteur chinois d'eau em- 
ro introduite, cette année, en Azer- ἰα source indonésienne Aqua adopte transport: la source achetée est Une direction retenue aussi par de quelques années des bornes-fon-  bouteïllée, qui fait. de Feau puri- 
” baïdian et au Kirghizstan, deux également Danone dans son nom», proche du marché final Le groupe nouveaux entrants comme Coca- taïnes où 165 habitants de quartiers fiée. Comment vont réagir les 
Ἐν pays émergents de l'ex-URSS. Se- déclare le groupe. La stratégie est 8 ainsi complété son dispositif aux Cola et Pepsi. D s'agit de mettre en défavorisés vont acheter ἃ des en- grands experts du traitement 
lon le très informé périodique amé- simple : racheter des sources dans Etats-Unis par l'acquisition bouteille de l'eau traitée comme, _treprises locales de l’eau traitée. d'eau ἢ En quelques années, le pay- 
᾿ ,  rican _Beverage Digest, ce même le monde, substituer ou apposer à  d’Aquapenn: ἢ détient désormais par exemple, l'eau du robinet et d'y Le marché de l'eau purifiée est sage mondial de l'eau s’est totale- 
ΗΝ dispositif serait ἃ l'étude pour une la marque acquise le nom Danone, trois sources en Amérique du Nord ajouter certains minéraux. Vue de bien entendu convoité par les ment transformé. Les frontières 
eau purifiée plate. Le nom serait puis vendre le produit en utilisant pour alimenter leterritoireen Dan- France, l'option peut paraître sin- grands groupes de traitement entre les métiers de production, de 


inème trouvé : Dasani, Jusqu'ici, le l'image « santé » du groupe. Cela,  nonwater. Ἢ gulière. Elle répond cependañt, de d'eau comme Suez-Lyonnaise des  waïtement et de service d'eau n'ont 
géant d'Atlanta refuse de com- mème si sa composition diffère Nestlé, sans abandonner ses façon assez opportuniste, à la de- eaux ou Vivendi (ex-Générale des jamais été aussi minces. 
menter les rumeurs. d'un pays à l'autre. Cette solution eaux de source, a choisi, pour son  mande spécifique de certains mar- eaux): Chine, Philippines, Indoné- 

Son grand rival PepsiCo ne nie permet de s'affranchir des coûts dé expansion mondiale, l'eau purifiée.  chés. ; sie ont été, pour eux, le cadre de Laure Belot 


Pas, pour sa part, « étudier un déve- 
loppement international » sur le 


ue rene La bonbonne, un contenant en plein essor 


τὰ quatre ans aux Etats-Unis, connait ΘΙ ÉOUS genres @ Eau purifiée : se dit d'une eau 

. une croissance de plus .de 30% εἴ ὦ ἃ qui a subi un traitement. Cette « C'EST un marché d'avenir»: régulièrement des bonbonnes de mont. Cette filiale du groupe 
ses ventes, selon l'institut Beverage Φ Eau minérale : spécificité eau peut provenir de sources, de ken Welling, pour Pin- 5 gallons (22,7 litres). Cette activi- : Suez-Lyonnaise des eaux possède, 
Marketing, dépassent 500 millions française, cette appellation est rivières... Le traitement de base ternational de US Füter Culligan, τέ, lancée il y a un siècle aux Etats- depuis début 1998, 35 % de Roche 
Va defrancs -. -.... Ὁ νυ décernée par l’Académie de est le passage sur un filtre à veut devenir «un des principaux Unis, représente outre-Atlantique : - Claire, le numéro deux français, et 
| médecine en fonction des charbon actif. Cette eau peut être acteurs mondiaux » de la commer- 40% de la consommation d’eau deviendra son actionnaire majori- 
᾿ ALLER HORS D'EUROPE DE L'OUEST bienfaits de la source. Cette eau ensuite traitée (disparition cialisation de fontaines et de bon- embouteillée. Elle est en croïs- taire en décembre. La stratégie du 
: L'Europe de l'Ouest, qui peut être plate (Evian, Vittel, chimique de certains composants, bonnes d’eau, un marché de sance d'environ 6% par an. Defa- groupe de services est simple: 
ὶ consomme plus de la moitié des  Volvic..) ou gazeuse ( Perrier, mélanges d'eaux de différentes 26 milliards de litres. En moins  çon étonnante, les Américains uti- «utiliser cette nouvelle activité 
τὰ 80 müliards de litres embouteïllés  Badoït, San Pellegrino...). Nestlé compositions). Elie peut aussi être d'un an, le groupe américain, éga- lisent ce type de consommation à comme une diversification » pour 
s dans le monde, n’est plus l'unique εἰ Danone sont les grands enrichie par un ajout de minéraux. lement leader .du traitement de leur domicile autant qu'à leur tra- «à moyen terme remplir les bon- 
champ de bataïlle pour la conquête  minéraliers mondiaux. Les eaux Nestlé, Coca-Cola et l'eau aux Etats-Unis, ἃ racheté  vail. L'eau offerte est, en grande bonnes avec de l'eau purifiée par 
du marché de l'eau. La France etles Φ Eau de source : cette PepsiCo sont sur ce segment-là. trois sociétés européennes. Après majorité, une eau purifiée à la- nos soins »… Comme US Filter 

a. pays de culture thermale -Italie, appellation garantit la provenance Φ Bonteilles : contenant de la Belgique et l'Angleterre, Il a ac- quelle, précise Culligan, «ἡ peut  Culligan. 
+. Belgique, Allemagne et Suisse -dé- d’une source. En France, 2 litres ou moins en verre, PET, quis cet été Eauvital aux Pays-Bas. étre rajouté des minéraux ». Les bonbonnes pourraient 
tienpent, certes, les records mon-  Cristalline provient « d'une PVC. US Filter Culligan veut utiliser en - constituer une réponse aux pro- 
diaux de consommation d'eau eu multitude de prises d'eau en Φ Bonbonnes : emballage Europe son savoir-faire américain. NORME FRANÇAISE blèmes sanitaires des pays émer- 
bouteille : 143 litres par an et par france », précise Pierre Castel, pouvant aller de 5 à 22,7 litres. Le C'est le numéro quatre dé la En Europe de l'Ouest, Pactivité  gents. En Asie, elles représentent 
habitant pour Pitalie, 117 litres pour président du groupe Neptune, grand contenant le plus utilisé est  commercialisation de grands prend de l'ampleur. Le nombre de  pius de 30% de Ja consommation 


la France. Mais ces marchés histo- propriétaire de la marque. Cetype celui de 5 gallons (22,7 litres), qui contenants d'eau aux Etats-unis, fontaines installées - 380 000 se- d’eau embouteillée. En Amérique 
riques des grands rninéraliers sont d'eau connaît une croissance à correspond à la norme après Nestlé (numéro un, avec lon le cabinet Zénith internatio- du Sud, selon Zénith internatio- 


ἊΣ matures : leurs progressions ne dé- deux chiffres en France aux américaine. Sidel, leader mondial 2,5 milliards de francs de chiffre nal- ἃ décuplé en neuf ans. La  nal, cette proportion atteindrait 
ω passent pas 2 ἃ 4% par an. dépens des eaux minérales. Aucun de machines d’embouteillage d’affaires), Suntory et McKesson. Grande-Bretagne, pionnière, re- 76%. Coca-Cola «teste actuelle- 
Les croiïssances ἃ deux chiffres traitement n'est possible ἃ la plastique, a développé un produit Le ruétier est simple: cessocié- présente encore la moîtié du mar- ment au Mexique avec sa marque 

doivent aller se chercher hors d'Eu- source. Aux Etats-Unis, la spécifique pour ce tés de service louent à des chents, ché européen, mais la France est d'eau purifiée Ciel» ce condition- 

rope de l'Ouest. Ainsi, pour les traduction anglaise «spring conditionnement vu la croissance entreprises ou particuliers, des désommais en seconde position. Le nement, précise le porte-parole 
bouteilles de 2 litres et moins, qui water » peut s'appliquer à des mondiale du marché. fontaïnes d'eau et livrent ensuite marché hexagonal, destiné en américain du groupe. L'usage, do- 


quasi-totalité aux entreprises, est  mestique, peut se faire sans fon- 
dominé par Château d'eau, «qui taine, directement par un système 


United Airlines redoute les effets de la crise asiatique ΠΕΣ ΠΣ RU M ΣΝ στε εὶς 


lix Séroussi. En France, il n'est pas marchés d'Amérique latine et 


CHICAGO 580 avions) et à accélérer son pro- 200 et 250 millions de dollars an- opérations internationales, à la encore possible, à l'inverse des d'Europe de l'Est. Nestlé « étudie 
de notre envoyé spécial gramme de rénovation de cabines  nuels de revenus supplémentaires. « résistance significative» du gou- Etats-unis ou du Royaume-Uni, de l'usage de bonbonnes » pour sa 
La conjoncture du transport aé- pour un montant de 400 millions Selon Michael Whitaker, directeur  vermement français, notamment de remplir ces bonbonnes avec de nouvelle eau purifiée sur les mar- 
rien est-elle en train de se retour- de dollars. international d’United Airlines, la direction générale de Faviation l'eau purifiée. «Cela devrait ἕνο- chés émergents. 
ner? Après l’embeilie constatée Selon Jerry Greenwald, président dans dix ans, quatre ou cinq civile, qui estime que cette disposi- luer», précise Pascal Remy, direc- 
depuis 1995, les compagnies aé-  d'United Airlines, l'environnement grandes alliances se partageront le tion aurait dû être négociée dansie teur général adjoint de Degre- L. Be. 
riennes redoutent un ralentisse- économique devrait en 1999 être  cieL Selon une étude réalisée par cadre de l'accord signé entre les - - - = 
ment et s'y préparent. American comparable à celui de cette année. Merrill Lynch, Star Alance pro- Etats-Unis et la France au début de EE τ τ SE EP ER : 
Airlines, British Αἰγινᾶνε et Luf- «Nous estimons que la demande pose aujourd'hui 767 destinations, cette année. Pourtant, ce type d'ac- Télécommunications Ι 
ἢ  thansa ont tous annoncé une révi- pour la région Asie-Pacifique sera 16 réseau concurrent KLM/North-  cords devrait Etre encouragé en : εἰ . ὃ - 
Ÿ sion de leurs prévisions. United identique à celle que nous connais- west en dessert 635, Oneworid (qui Europe compte tenu de la taille du d'Entreprise ᾿ 


Ajrlin rier transporteur aé- sons aujourd'hui, dit-il Nous espé- regroupe American Aïrines et Bri- continent, estiment les dirigeants 5 Fe à Ι 
rien américain avec in criffre d'af-  rons augmenter nos capacités cette tish Airways) 778, tandis que le ré- américains. United espère qu'en À Ne vous contentez 


faires de 17,4 milliards de dollars année à la fois en Amérique du seau formé par l'américain Deka étendant son accord à d'autres À ] 

en 1997, émet aussi des réserves Nord et en Amérique latine, mais Airlines, Swissair, Singapour Ajr- lignes le TGV, il pourra remédier à ‘ es st an d ar d s 

sur l'avenir, D'après ses dirigeants, pas aussi sensiblement que cette an- lines, Austrian et Air France en l'absence d'accord avec une © ; Ε 
née.» Pour luï, la principale in- offre 626. compagnie aérienne française et Ë : . : a 


À jatique va engendrer une | 
babes d'acihité de l'ordre de 10% connue reste l'économie améri- Ces alliances se déclinent désor- acheminer l'ensemble de ses pas- 
et entraîner un manque à gagner  caine. mais sur plusieurs modes de trans- sagers vers l'aéroport de Roîssy- 
de 500 millions de dollars (2,8 mil- port. Un passager se rendant de  Charles-de-Gaulle. ut 
liards de francs) dès cette année. STRATÉGIE D'ALLIANCES Chicago à Lyon via United Airlines Selon Jean-Marc Grazzini, direc- 

‘Cette perte devrait toutefois être Réduire les coûts et augmenter pourra ainsi être transporté par l& teur général France d'United, « en 
compensée par une meilleure te- 65 marges : pour se préparer àune compagnie américaine jusqu'à  étendamt l'accord à toutes les lignes 
nue des autres marchés, possible récession économique, Roissy, puis. par le TGV jusqu'à de τον qui s'arrêtent à Roissy, on 

Pour s'adapter, la compagnie United a décidé de baisser la Lyon United a en effet signé, au pourrait à terme drainer quelque 
prévoit une réduction des capaci- commission accordée aux agents mois de juillet, an accord de par- 150 passagers de Province par jour, 
tés, notamment aux Etats-Unis. de voyages. Cette mesure, qui tage des codes avec la SNCF, swk qui prendront ensuite l'avion vers les 
Initialement, United Aïrtines avait n'aura aucune incidence sur le prix modèle des accords en vigueur Etats-Unis ». Actuellement, 4à5 
pour 1999 une croissance de du billet, devrait, selon M. Green- entre compagnies aériennes : une personnes par jour sur la ligne Pa- 

3,5 % de son offre globale en  wald. faire économiser 100 millions première pour les chemins de fer  ris-Lyon achètent un billet train + 
nombre de vols et de sièges. Au- de dollars par an. Les alliances pas- français, qui souhaitent s'orienter avion. A terme, United rêve même 
jourd'hui, la croissance prévue 5665 ces derniers mois sont égale- vers de telles alliances « intermo- de profiter du réseau de distribu- 
n'est plus que de 2,5 %. Pour éviter ment destinées à dégager des  dales» (utilisant plusieurs modes tion très dense de ia SNCF en 
que ses avions ne volent à vide, le économies tout en développant le ἀξ transport). France et pourrait en retour 
4 chiffre d'affaires : Star Alliance, United espère étendre ce partage commercialiser les billets SNCF 


sporteur songe à retirer Cer- r L 8 
Line ee ἀδ sa flotte conclue par United avec Lufthansa, de codes avec toutes les lignes aux Etats-Unis. 
(75 Boeing 727 déjà vieux et amor- Air Canada, SAS, Thaï Airways et ΤῸΝ en France, mais se heurte, se- 


Ὡς sur une flotte totale de Varig, devrait lui apporter entre Ion Stuart Oran. directeur des François Bostnavaron 
τ ᾿ -- «- Ὁ Ἢ de ᾿ à 
-- “ À 4 à 1 Ἷ . τς κα RS = M ἃ ἢ ᾿ 
Dont : 7 Ἂ Β ms 
“ * ἡ aa πα +. er LA A τον, ν᾿ = τ ἐκ | 


18/LE MONDE! JEUDI 19 NOVEMBRE 1998 


ENTREPRISES 


La nécessité de fusionner s'impose 
à l’industrie pharmaceutique française 


Après Rhône-Poulenc et Hoechst, Sanofi et Synthélabo négocient 


Les laboratoires français se sont longtemps te- d'être marginalisés dans œ secteur où ils ne 
nus à l'écart de La vague de fusions qui a saisi  cesserit de perdre du terrain, ils 
l'industrie mondiale de la pharmace. Craignant 


CINQ ANS après le début de la 
vague de fusions qui agite l'indus- 
trie pharmaceutique mondiale, les 
laboratoires français entrent enfin 
dans {a danse. Au moment où 
Rhôve-Poulenc négocié avec l'alle- 
mand Hoëchst pour constituer le 
second groupe mondial du secteur, 
Le Figaro du 18 novembre révèle 
Pexistence de discussions entre les 
numéro deux et trois français du 
secteur, Sanofi (groupe Elf) et Syn- 
thélabo (L'Oréal). Sans les faire en- 
ter dans le club des grands de la 
pharmacie, le mariage du vingt- 
quatrième laboratoire mondial 
avec le trente-septième leur per- 
mettrait de renforcer leurs posi- 
tions en Europe. Sanofi emploie 
28 700 personnes et Synthélabo 
8 500. 


LA BEAUTÉ À PART 

Au début du mois de décembre, 
les conseils d'administration des 
deux groupes devraient se réunir 
pour décider de ce projet de rap- 
prochement. Un nouveau holding 
serait créé, les activités 
de Synthélabo et de Sanofi, à l'ex- 
ception de la filiale Sanof Beauté, 
qui possède notamment Yves Ro- 
cher et Yves Saint-Laurent. Cette 
branche serait mise en vente sépa- 
rément. Les deux principaux ac- 
tionnaires, Elf Aquitaine et L'Oréal, 
détiendraïent alors repectivement 
36% et 20% de ce nouvel en- 
semble pesant près de 35 milliards 
de francs de chiffre d'affaires. Le 
nouveau groupe se hisserait partni 
les quinze premiers mondiaux, loin 
derrière les principaux leaders, à 
uu niveau voisin de celui de 
Rhôue-Poujenc. Mercredi en début 
de matinée, les sociétés concer- 
nées et leurs principaux action- 
uaires se refusaient à tout com- 
mentaite, 

Depuis plusieurs années, la ru- 
meur d'un mariage entre Sanofi et 
Synthélabo circule régulièrement 
eu Bourse, entraînant à chaque 
fois une flambée des cours : mer- 
credi à l'ouverture, les cours des 


Après plusieurs annonces de projet de fusion dans le secteur de la pharmacie, 
_les titres Sanof'et Synthélabo ont feit l'objet de spéculations sur la part que 


pectivement de 1,6 % et 3,8 %. Voi- 
ci deux ans, en décembre 1996, Elf 
Aquitaine avalt annoncé son inten- 
tion de se désengager de la phar- 
wacie, estimant ne pas pouvoir as- 
surer en même temps 50Π 
développement et celui de ses acti- 
vités «A pourrait être 
souhaitable que Sanofi se rapproche 
par voie de fusion d'autres labora- 
toires pharmaceutiques pour accélé- 
rer son développement et accroître 
sa rentabilité, Elf Aquitaine resterait 
dans ce cas un actionnaire de réfé- 
rence mais ne ferait pas du maintien 
de sa majorité actuelle un préa- 
fable », précisait alors un conmu- 
niqué du conseil. 

Jean-François Dehecq, le PDG 
de Sanof, se mettait alors en quête 
d'un partenaire lui permettant de 
renforcer sa présence en Europe et 
aux Etats-Unis. Un rapprochement 
était jugé essentiel pour la crois- 
sance de l'entreprise, qui a besoin 
de compléter sa gamme de pro- 
duits et son implantation. Π pré- 
senterait l'avantage de pouvoir 
améliorer ja commercialisation de 
nouveaux médicaments comme 


l'anti-thrombotique Clopidogrel. 

Si Sanofi a régulièrement dé- 
menti toute association avec 
Rhône-Poulenc, comme il a refusé 
de commenter toute hypothèse de 
fusion avec les américains Warner 
Lambert ou Bristol Myers Squibb, 
mais aussi avec Synthélabo. En 
septembre, à l'occasion de La pré- 
sentation des résultats semestriels 
d'Eff, k président du groupe pétro- 
lier, Philippe τέ, laissait planer 
le doute. « Sanofi peut clairement 
continuer à se développer de façon 
durable et très rentable en s'ap- 
puyant, au cas par cas, sur des al- 
lances. Mais il est aussi clair qu'un 
rapprochement réussi avec une 
autre société pharmaceutique am- 
plifierait les perspectives de dévelop- 
pement et de rentabilité ». 


RENFORCEMENT : 

Synthélabo, de son côté, ne 
cache pas son intention de se ren- 
forcer.en Europe. La filiale de 
L'Oréal veut compléter son mail- 
lage sur ce continent avant de se 
renforcer aux Etats-Unis, où elle 
détient une filiale à 49% avec 


deux titres grimpaient encore res-  J'Irbesartan pour l'hypertension et l'américain Searle. Synthélabo ἃ 
Les premiers Ὡς miards de che d'aaires ; de chiffre d'aaires 3 % de parts 
“ parts de marché. 
groupes mondiaux 4: Bristol-Myers Squibb 9:: Hoescht (Allemagne): 
(Etats-Unis): 9 milliards de chiffre 6,8 milliards de chiffre d’affaires ; 
Le classement des groupes d'affaires ; 3,7 % de parts de 2,8% de parts de marché, 
pharmaceutiques ἃ été établi par marché. 10°: Lily Œtats-Unis) : 6,3 milliards 


Eurostaf et IMS, à partir des 
chiffres d'affaires de 1997, en 
milliards de dollars. 

1: Merck (Etats-Unis) : 

11,2 milliards de dollars de chiffre 
d'affaires en 1997 ; 4,6 % de parts 
de marché mondial. 

25: Giaxo Wellcome. 
(Grande-Bretagne) : 10,8 miliards 
de chiffre d’atfaires ; 4,5 % de 
parts de marché, 

3e: Novartis (Suisse): 


5°: Johnson & Johnson 
{Etats-Unis) : 8,5 milliards de 
chiffre d'affaires ; 3,5 % de parts 
de marché, 

6: : Pfizer (Etats-Unis): 

8,3 milliards de chiffre d'affaires ; 
3,4% de parts de marché. 

7°: American Home (Etats-Unis) : 
8,1 milliards de chiffre d'affaires ; 
3,3 % de parts de marché. 

8°: SmithKline Beecham 
(Grande-Bretagne) : 7,2 milliards 


de chiffre d'affaires ; 26% de 
parts de marché. 

17°: Rhône-Poulenc Rorer 
(France) : le premier groupe 
française classe au dix-septième 
rang avec un chiffre d'affaires de 
4,4 milliards de dollars. 

24°: Sanofi (France): 3,8 milliards 
de dollars de chiffre d’affaires. 
37°: Syathelabo (France) : 

2 milliards de dollars de chiffre 
d'affaires. 


grands. La fusion envisagée entre Sanofi 


multiplient les ἔστουρο D tre (“γόδῆ ll = 
contacts pour pouvoir entrer dans le dub des trait Lahaie diplome ri 


annoncé en septembre une pro- 
æression de 18% de ses résultats 
avant impôt au premier semestre . 
Cette doit beancoup 
à l'implantation internationale du 
groupe, qui réalise 68% de ses 
ventes en dehors de l'Hexagone. 
Outre son médicament-phare, le 
somnifère Stilnox, qui tire actuelle- 
ment la croissance, le laboratoire 
possède plusieurs produits pro- 
metteurs en développement. Il es- 
père pour 1999 l'autorisation des 
autorités de santé américaines 
pour commercialiser son antidé- 
presseur Dalcipran. ἢ devrait éga- 
lement déposer, en l'an 2000, un 
dossier pour l’Abarelix, un traîte- 
ment qui bloque les hormones sti- 
œulant le cancer de la prostate. De 
plus, ce groupe ést très impliqué 
dans 165 biotechnologies et a signé 
des accords de partenariat avec le 
français Genset ou l'américain Hu- 
mane Genome Sciences. « Les opé- 
rations de croissance externe restent 
à l'ordre du jour », affirmait à la 
mi-octobre Hervé Guérin, le pa- 
tron de Synthélabo. « Nous n'en 
aurons finalement pas réalisé cette 
année, mais nous n'avons pas non 
plus raté d'opportunités en Europe. 
Ce n'est que partie renuse, » 


DOSSIER RHÔNE-PQULENC 
L'éventualité d’un rapproche- 
ment entre Hoechst et Rhône-Pou- 
lenc a modifié la donne. Elle a 
d'autant plus accéléré les dis- 
cussions que le numéro un français 
entend se lancer rapidement dans 
une fusion. Outre Hoëechst, il étu- 
dierait d'autres alliances, avec Ze- 
peca en Grande-Bretagne, Mon- 
santo aux Etats-Unis, ou Bayer en 
Allemagne, maïs aussi dans l'Hexa- 


gone. 
L'industrie pharmaceutique 


française, trop petite face à des 
géants qui cherchent encore à ga- 


gmer en taille en fusionnant, ne 
peut plus rester isolée. Ses diri- 
geants ont fini par en prendre 
conscience. Cependant, plusieurs 
échecs de rapprochement récents 
amènent les Candidats à la fusion à 
la prudence : les tentatives de fu- 
sion de l'américain American 
Home Products avec [6 britan- 
nique SmithKline Beecharm, puis 
avec l'américain Monsanto, ont 
avorté, de même que celle de de 
Smithkine Beecham avec son 
compatriote Glaxo. 

Les rapprochements achoppent 
parfois dans leur phase ultime, lors 
de la répartion des postes de direc- 
tion. Comme le souligoait récem- 
ment l'un des actionnaires du futur 
ensemble Syuthelabo-Sanofñ, 
«rien n'est pire qu'un mariage raté, 
ou que l'échec de longues fiançailles, 
Je préfére dans ce cas rester céliba- 
taire ». 


Dominique Gallois 


Le procès Agusta-Dassault se termine dans l'indifférence générale 


BRUXELLES 
de notre correspondant 

Le procès Agusta-Dassault, 
commencé le 2 septembre, s'est 
achevé, mardi 17 novembre, de- 
vant la Cour de cassation de Bel- 
gique, {a plus haute juridiction du 
royaume. « La cause est entendue. 
L'arrêt sera rendu, en principe, le 
mercredi 23 décembre, à 9 ἢ 30. 1 se 
peut que ce soit trop court, auquel 
cas, une aufre dite Sera annoncée », 
a déclaré le président Lahousse en 
cléturant les débats. Les quinze 
juges suprêmes entendent donc se 
Haïsser le térnps nécessaire pour se 
forger une conviction, et, surtout, 
la fonder en droit, leur arrêt 
n'étant pas susceptible d'appel. 


CORRUPTION POLITIQUE 

Deux mois et demi de débat sur 
deux affaires de corruption présu- 
mée des deux partis socialistes 
belges par la firme italienne d'héki- 
coptères Agusta et le groupe fran- 
çaïs Dassault n’ont fait que confir- 
mer l’opposition absolue des 
vessions de l'accusation et de La dé- 
fense. 

Pour la première, des indices sé- 
rieux et concordants, une série de 
coïncidences troublantes à 
l'époque des faits (1988 et 1989), 
établissent que les marchés passés 


avec les firmes concernées ont fait 
l'objet de corruption. Serge Das- 
sauit, le seul Corrupteur 


dénégation ferme de tout acte où 
tentative de comuption des déci- 
deurs belges : « Le nom de Dassault 
a été entaché d'accusations basées 
sur des mensonges largement mé- 
diatisés », a-t-fl déclaré. «Un man- 
dat d'arrêt international m'a empé- 
ché de voyager pendant quinze 
mois. J'ai été réduit à l'état de mmal- 
Jaiteur recherché, Je ne me suis livré 
en aucune minière à une tentative 
de corruption à l'égard de qui- 
conque et je n'ai jamais eu l'inten- 
tion de faire de don à qui que ce 
soit », a-t-l conclu, 

L'explication concernant l'argent 
suspect parvenu au SP flamand où 
au P$ francophone sur des 
comptes suisses où luxembour- 
geois à l'époque de la passation 
des contrats a suscité des interpré- 
tations contradictoires entre les ac- 
cusés : escroqueries d'intermé- 
diaïres peu scrupuileux, affirme par 
exemple Serge Dassault Guy Spi- 
taels, ancien président du PS, ac- 
cusé politique-phare de ce procès, 
met en cause son ancien collabora- 
teur Merry Hérmanus, Pincrimi- 
nant d’avoir perçu à son insu des 


fonds de Dassault pour promou- 
voir en Belgique le programme 
d'avions de chasse Rafale... 

Dans cet imbroglio, une chose 
paraît en tout cas certaine : ce pro- 
cès que l’on avait pas hésité, dans 
la presse belge, à qualifier de « pro- 
cès du siècle », voire de répétition, 
outre-Quiévrain, de l'opération 
« mains propres » en Italie, n’a pas 
eu sur les mœurs politiques belges 
reffet purificateur attendu per cer- 
tains, Découverts par hasard à l'oc- 
casion de l'enquête sur l'assassinat, 
en 1991, du leader socialiste André 
Cools, ces faits de corruption pré- 
sumée paraissent aujourd'hui bien: 
lointains, et concernent des per- 
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sonnalités politiques appartenant 


aussi complexe que retorse pour 
empêcher que les faits soient frap- 
pés de prescription. Quelques exa- 
gérations du procureur général, 
Éliane Liekendaele, affirmant dans 


son réquisitoire qu'elle se deman- 
dait si «la Belgique vivait encore 
dans un Etat de droit », ont pu don- 
ser l'impression que {a juridiction 
Suprême du pays cherchait plutôt à 
régler ses comptes avec le pouvoir 
politique qu'à rendre sereinement 
la fustice. 


De plus, ia lépèreté des peines 
requises, qui devraient selon l’ac- 
Cusation être toutes assorties du 
sursis, ont pu donner li di 
que les faits n'étaient, au fond, pas 
Si graves. On ἃ pu également 
constater que les autres partis poli- 
tiques n’ont pas cherché à utiliser 
ce procès fait aux socialistes pour 
en tirer un avantage à l’occasion 
des élections lésislatives prévues 
pour juin 1999. En Belgique, cha- 
con sait qu'il pourrait être anené 
siéger aux côtés de ses adversaires 
d'hier dans un même gouverne- 
ment de coalition. 


Le gouvernement 
demande à la Seita 
de revoir son plan 


L'entreprise envisage de fermer deux usines 


«LE GOUVERNEMENT préfére- 
rait que les entreprises s'occupent au 
moins autant de leurs salariés que de 
Jeurs actionnaires. » Questionné sur 
les fermetures d'usines de la Selta, 
mardi 17 novembre, à l'Assemblée 
nationale, le ministre de l'écono- 
mie, Dominique Strauss-Kahn, a 
choisi une position résolument de 
gauche. « L'Etat ne détient plus, de- 
puis la privatisation d'ü y a quatre 
ans, que 5% du capital», a-t-il 
d'abord rappelé au député RPR de 
l'Oise Lucien Degauchy, qui s'in- 
Quiétait des menaces qui pèsent 
aussi sur la dernière usine d'allu- 
mettes de la Seïta, à Compiègne. 
«J'ai, à (a demande du premier mi- 
nistre, pris position directement au- 
près des dirigeants de l'entreprise 
pour leur faire savoir qu'il fallait 
trouver d'autres solutions (...) qui 
soïent compatibles avec le fonction- 
nement d'une entreprise, dans la- 
quelle [TEtat n'est} pas majoritaire, 
mais qui néanmoins doit tenir 
compte des problèmes d'emplois (..) 
et d'aménagement du territoire », ἃ- 
t-il dit à l'adresse d'Yvon Abiven, 
député socialiste du Finistère. 

Reste que, au-delà de l'effet de 
manche, les observateurs ne voient 
pas bien ce que peut faire le gou- 
vermement pour contraindre la Séi- 
ta à renoncer à la fermeture de ses 
deux usines, que l'entreprise justifie 
par ses mauvaises performances 
dans le cigare et la chute inexorable 
du marché des brunes. 
L'Etat n'a plus de prise directe sur 
l'entreprise, mais ἢ [ui reste deux le- 
viers : celui du monopole de distri- 
bution des tabacs en France, concé- 
dé aux 35 000 buralistes dont 


cales. 

Le débat parlementaire est venu 
tout compliquer. A Finstigation du 
secrétaire d'Etat à la santé, Bernard 
Kouchner, PAssemblée nationale ἃ 
d'abord voté une hausse de 58,3 % à 
59,9% des « droits de consomma- 
tion », cæ qui aurait pu majorer les 
prix publics de près de 10 %. Le gou- 
vernement a cherché un compro- 
mis, visant à majorer les prix publics 
un peu plus que prévu, de l'ordre de 
3% ou à peine plus (Le Monde du 
18 novembre). 

Ultime rebondissement : le gou- 
vernement pourrait finalement 
adopter une autre solution. Elle 
consisterait à annuler la majoration 
des droits de consommation votée 
en première lecture et à relever οἱ 
que les experts appellent la « partie 
spécifique » des taxes sur le tabac, 
de façon à obtenir une hausse de 
quelque 5% des prix pour les 
consommateurs. Ce serait une 


bac pèse relativement plus sur les 

bas de gamme, dont fait 
partie le tabac brun, que sur les 
autres. Dans ce dossier, attitude de 
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dépendent la Seita et ses concur- 
rents ; et la fiscalité sur [6 tabac. 
Οὐ justement, selon nos informa- 
tions, Bercy prépare ane nouvelle 
séde de mesures fiscales sur le ta- 


Conflits dans les transports 


À AIR FRANCE, près d'un avion sur deux devait resté cloué au sol, 
mercredi 18 novembre, en raison de la grève de 71% des hôtesses et 
stewarts, à l'appel de l'ensemble de leurs syndicats. Cette forte mobi- 
lisation traduit, selon les organisations syndicales, le « ras-le-bol » des 
10 000 personnels navigants commerciaux de la compagnie qui de- 
mandent des améliorations de leurs conditions de travail, une refonte 
de leur grille salariale et des négociations sur le temps de travail. 

Par aïlleurs, le trafic ferroviaire était toujours perturbé, mercredi, 
dans le Sud-Est de [ἃ France, en raison d'un mouvement de grève des 
agents de conduite des dépôts SNCF de Marseille et de Miramas 
(Bouches-du-Rhône). A Bordeaux, les conducteurs ont débloqué la 
voie sur la ligne TGV Bordeaux-Paris mais continuent leur mouve- 
ment sur le réseau régional pour obtenir de meilleures conditions de 
travail et plus d'effectifs. 


Sun gagne un procès 
contre Microsoft en Californie 


ALORS QUE, mardi 17 novembre, à Washington, le tribunal où se 
tient le procès antitrust Intenté à Microsoft a passé une bonne partie 
de la journée à écouter le sixième témoin à charge -- un dirigeant 
d'IBM - expliquer combien il est difficile de concurrencer l'entreprise 
dirigée par Bill Gates, cette dernière a essuyé, le même jour, un s6- 
rieux revers de l'autre côté de Etats-Unis. Un tribunal de San jose 
(Californie), saisi par le groupe américain Sun, ἃ sommé Microsoft de 
rendre, sous quatre-vingt-dix jours, ses logiciels Windows 98 et Inter- 
net Explorer compatibles avec les systèmes et logiciels des autres en- 


Bercy apparaît donc pour le moins 
paradoxale. 


et Laurent Mauduit 


en mars, par 16 même tribunal, ἃ ne pas utiliser le logo Java sur ses 
produits. 


Volvo prépare un important 
plan de licenciement 


TOUCHÉ par la chute de ses marchés en Asie et en Amérique latine, 
Volvo a annoncé, mardi 17 novembre, qu'il envisageait un important 
programme de suppression d'emplois. Selon le quotidien Dagens {n- 
dustri, de 2 900 à 4 300 postes devrajent être supprimés dans les ser- 
vices administratifs, sur un total de 73 000 salariés (Le Monde du 
18 novembre). Un chiffre non confirmé par la direction du construc- 
teur automobile suédois. « Des licenciements seront nécessaires, mais 
je ne souhaite pas en préciser l'ampleur avant d’avoir achevé l'examen 

des mesures à prendre, c'est-à-dire dans quelques semaines », a déclaré 
le président du groupe, Leif Jobansson. Ce programme de réduction 
des coûts fait suite à l'annonce d’une baisse du bénéfice de 27%, à 
5,54 milliards de francs sur les neuf premiers mois de l'année pour un 
chiffre d’affaires de 107 milllards. Volvo prévoit en outre de réduire 
de 30% sa production de poids iourds au Brésil ἢ a également an- 
noncé, le mois dernier, la fermeture de son usine canadienne 
d'Hdlifaz 
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France Télécom Câble part en guerre contre Canal ] 


Aiguillonnés par la concurrence entre CanalSatellite et TPS, les câblo-opérateurs exigent une baisse des tarifs des chaînes thématiques « historiques ». 
La filiale de France Télécom a lancé le mouvement, les autres câblo-opérateurs pourraient suivre 


CANAL J a obtenu un sursis. 
chaîne thématique pour la gris 
devait être retirée du réseau câblé de 
Metz, faute d'accord sur les tarifs. 
Réuni en séance plénière, mardi 
17 novembre, le Conseil supérieur de 
l'audiovisuel (CSA) a demandé un 
supplément d'information avant 
d'autoriser cette modification du 
plan de service du càble messin. 
Mais selon Philippe Besniér, pré- 
sident de France Télécom câble 
{FTC, filiale de France Télécom qui 
gère le réseau messin), l'éviction de 
Canal] est l'affaire de quelques 
jours. Nous avons reçu des « assy- 
rances » du CSA, signale-t-il. 

Après s'être attaqué à Planète, 
chaîne documentaire évincée d'un 
réseau cäblé par PTC (Le Monde du 
15 octobre), celui-ci s’en prend à Ca- 
nai}. Avec le même argument finan- 
cier : ces chaînes sont trop chéres et 
refusent de tenir compte de la 
concurrence. Selon M. Besnier, 
« Canal ] refuse de s'aligner sur les ta- 
rifs de Télétoon », chaîne thématique 
pour la jeunesse proposée par TÉlé- 


vision par satellite (TPS). FTC pro- . 


pose à Canal}, rétribuée, selon 
M. Besnier, « 3 francs sur le site de 
Met, environ 5 francs sur les autres 


sites de FTC, et en moyenne 
4,40 francs », de passer à 1,46 franc 
par mois et par abonné. Un tarif qui 
a été accepté par Télétoon mais que 
Claude-yves Robin, directeur géné- 
ral de Canal J, refuse : « Ce prix aurait 
été based à Télétoon, car Fox Kids, 
autre chaîne pour enfants, ait 
1,50 franc », explique-t-il re 
FTC estime ètre « sans contrat 
avec Canal} sur les anciens réseaux 
rachetés à Télédiffusion de France ». 
Tel celui de Metz. Selon M. Besnier, 
Canal } bénéficie d'une simple «ta- 
cite reconduction » de son contrat 
depuis début janvier. La chaîne de- 
vrait Etre retirée de l'offre du câble à 
Metz dès la semaine prochaine. 


ÉPOQUE RÉVOLUE 

Mais l'affaire, qui a valeur 
d'exemple, pourrait prendre un tour 
judiciaire : Canal } annonce une « as- 
sienation à bref délai » près le tribu- 
nal de commerce de Paris. Le patron 
de FTC réfute l'idée qu'il ferait le jeu 


.de TPS - dont France Télécom est 


actionnaire aux côtés de ΤῈ 1, France 
Télévision, etc. -- en retirant Canal J 
au profit de Télétoon. La chaîne jeu- 
nesse de TPS « n'a pas été reprise sur 
nos réseaux câblés pendant un an car 


Bertelsmann va ajouter 
Springer-Verlag à ses acquisitions 


LE PREMIER GROUPE DE COMMUNICATION EUROPÉEN, l'al- 
Tlemand Bertelsmann, a convaincu l'éditeur de presse scientifique 
Springer-Verlag de lui céder 80 % à 85 % de son capital, selon La 
Tribune du 18 novembre. La transaction serait de l’ordre de 1 mil- 
lard de deutschemarks (3,4 milliards de francs). 

Thomas Middelhof, nouveau patron de Bertelsmann, qui poursuit 
une politique d'acquisitions à marche forcée depuis un an dans 
l'optique de vente des contenus sur Internet, doublera ainsi la 


taille de son groupe dans le domaine de la presse spéci 


alisée. L'ac- 


quisition de l'entreprise familiale Springer-Verlag sera soumise à 
l'Office allemand des cartels et aux autorités européennes de la 
concurrence. Bertelsmärin, qui ἃ récemment acquis l'éditeur amié- 
ricain Random House, projette aussi de s'allier dans 1à presse pro- 


fessionnelle avec Havas. 


Springer édite 360 journaux et revues, des CD-ROM scientifiques, 
et dispose de sites Web de vente en ligne, notamment dans les sec- 
teurs médical, pharmaceutique, informatique et mathématiques. 
Son chiffre d'affaires en 1997 est de 615 millions de deutsche- 


marks. 
DÉPÊCHES 


π AUDIOVISUEL : les ministres de la culture de l'Union euro- 
péenne ont voté à l'unanimité, mardi 17 novembre, une résolu- 
tion dans laquelle ils réaffirment leurs compétences en matière de 
définition, d'organisation du mandat de service public et de f- 
nancement des médias publics. Ces compétences étaient re- 
connues par un protocole du traité d'Amsterdam. 

& Les monteurs de France 2 sont en grève. Pour protester Contre 
« les réponses dilatoires qui leur ont été faites » sur leurs revendica- 
tions, le SNRT-CGT a appelé, mardi 17 novembre, à une grève illi- 
mitée qui pourrait affecter la préparation des journaux télévisés. 
BRADIO : Skyrock est « la première radio de France des moîns 
de 20 ans ». En passant de 5,8 % à 6,5 % d'audience, selon le der- 
nier sondage Médiamétrie, la station éngrange les résultats de sa 
programmation dominée par la musique rap. 


; ALBUM } 
ÉDITIONS CAHIERS DU CINEMA 


Chez votre libraire 


nous n'avions pas trouvé d'accord ta- 
rifaire avec TPS », réplique M. Bes- 


nier. 

Le patron de FTC ne fléchira pas. 
Au contraire 1 « La question se pose 
Pour toutes les chaînes qui ont une 
concurrente, avec une satisfaction 
équivalente pour la clientèle », pré- 
vient-il Ainsi, après Planète et Ca- 
nalJ, MCM sera invitée à revoir ses 
tarifs à la baisse. D'ores et déjà, « les 
discussions sont ouvertes avec MCM ». 

Sous la forte pression de FTC, Ca- 
val j annonce une certaine souplesse 
tarifaire, « Nous proposons une baisse 
de 70 centimes avec effet rétroactif au 
1r janvier », précise Claude-Yves Ro- 
bin. Selon lui, FTC réaliserait, à 
Metz, une économie de 1,5 million 
de francs en 1998 et en 1999. Rappor- 
tée à l’ensemble de ses réseaux cä- 
blés, l'économie pour FTC serait de 
5 millions de francs. 

Toutefois, la démarche reste péril- 
leuse pour les chaînes : toute baisse 
de tarif sur πῇ réseau serait aussitôt 
revendiquée par les autres câblo- 
opérateurs et par les satello-opéra- 
teurs. CanalSatellite admet que, 
dans un tel cas, il exigerait de bénéf- 
cier de « {a clause de la nation la plus 


favorisée ». 


Pour Canal J et pour les autres 
chaînes historiques du cäble, qui 
sont parmi les plus chères, la marge 
de manœuvre est étroite. Avec la 
mise en œuvre du numérique et 
l'avènement de la concurrence, les 
câblo-opérateurs ont repris La main 
sur leurs réseaux. A l'ère analogique, 
caractérisée par la pénurie de canaux 
et de programmes, les chaînes thé- 
matiques, alors rares, étalent en po- 
siion de force face aux céblo-opéra- 
teurs. Ces derniers étaient obligés de 


les reprendre pour proposer une 
offre attractive aux abonnés. Les 
chaînes en ont profité, voire abusé, 
pour imposer leurs prix. 

Cette époque est révolue. La 
concurrence entre bouquets èt 
chaînes oriente les tarifs à la baisse. 
< y a un an, Canal] avait l'opportu- 
nité d'être reprise sur tous les bou- 
quets. À l'époque, Canal Plus, action- 
naire de la chaîne, n'avait pas voulu, 
préférant conserver l'exclusivité de Ca- 
nai } sur CanalSatellite », rappelle 


Le câble veut casser les prix 


* La concurrence va obliger les chaînes chères à s'adapter v, donc à baisser 
leurs prix, prévoit Christian Kozar, président de Numéricäble (NC, filiale 
de Canal Plus}. Les cäblo-opératenrs vont s'y employer : à NC comme à la 
Lyonnaise Câble, l'idée fait son chemin de reprendre tels quels TPS et Ca- 
nalSatelite sur le câble. Les avantages sont doubles : profiter de la pro- 
motion des bouquets satellites et organiser la segmentation de Foffre. 

Pour mater les chaînes réfractaires à une balsse des tarifs, les cäblo- 
opérateurs pourraient les regrouper dans des options onéreuses, donc 
peu retenues par les abonnés. Une autre piste est expérimentée par FTC 
avec « Modulo Câble » : Pabonné est libre de composer chaque mois son 
offre parmi une palette de programmes. Π peut souscrire à 3, 6, 9 on 12 
chaînes parmi 32. Avec ce système, les télévisions thétmatiques n’ont plus 
de base abonnés fixe, donc pas de revenus assurés. Toutefois, rien n'in- 


dique que les abonnés soubaitent devenir des « 


comme FTC les y invite. 


+ 


Cyrille du Peloux, directeur général 
de TPS, qui fait remarquer que « TPS 
a lancé Télétoon pour disposer d'une 
chaîne pour la jeunesse dans son 


rateur ne lui ἃ emboîté le pas. Toute- 
fois, un succès de la filiale de France 
Télécom pourrait amorcer le mouve- 
ment. « Nous suivons de très, très près 
la démarche de FTC, car nous avons 


Les changements devraient avoir 
lieu en 1999, selon lui Filiale de Ca- 
nal Plus, NC ne reprend pas les 
chaînes cinéma lancées par TPS, 
concwrence entre bouquets obtige. 
« NC ne reçoit aucune consigne de 
Canal Plus pour privilégier les chaînes 
du groupe, se défend M. Kozar. Si 
nous vendons les chaînes de CanalSa- 
tellite, c'est parce qu'elles sont de qua- 
té, même si elles sont chères. » En 
1999, NC devrait reprendre les 
chaînes de TPS. Des « négvciations » 
sont menées depuis plusieurs mois. 


Guy Dutheil 


Des grèves perturbent le fonctionnement de RFO 


NOUMÉA, Papeete, Wallis-ét-Pu- 
tuna : comme tout PDG de la Radio- 
Télévision française d'outre-mer 
(RFO), Jean-Marie Cavada 
n'échappe pas à une série de grèves 
dans les stations de l’entreprise qu'il 
dirige. Depuis quelques semaines, 
ces trois stations sont perturbées, et 
il est d'autant plus difficile de trou- 
ver des solutions que les locaux sont 
souvent occupés. En Guyane et à la 
Réunion, l'ambiance est tendue. 


©" ‘Les causes du mouvement sont 


multiples. En Nouvelle-Calédonie, 
l'agitation sociale se confond avec 
la complexité de la situation poti- 
tique. Début octobre, une grève as- 
sez dure, durant laquelle les gré- 
vistes minoritaires bloquaient 
l'accès de la station. a obligé de re- 
courir à la médiation du haut- 
commissariat. Celle-ci s'est soldée 
par un accord dormé à la plupart des 
revendications, portant sur des in- 
tégrations de personnel et des pro- 
motions. Depuis, un nouveau mou- 
vement s’est déclenché, lié à des 


oppositions de personnes entre les . 


journalistes. Une autre grève af- 
fecte l'unique quotidien de l'île, Les 
Nouvelles calédoniennes, arrêté de- 
puis treize jours, rendant encore 
plus manifeste la pénurie d'mfor- 
wations de ja population (Le Monde 


” du 18 novembre). 


PEU DE MARGE DE MANŒUVRE 

ATahiti, ce sont aussi les revendi- 
cations sur les augmentations sala- 
riales et les promotions indivi- 
duelles qui provoquent la paralysie 
de la station depuis huit jours. Une 
vingtaine de grévistes — sur cent 
quatre-vingts personnes -- inter- 
disent l'accès aux studios. Ds dé- 
clarent ne vouloir «négocier 
qu'avec le médiateur » dont ils ant 
obtenu la nomination et qui devrait 
rejoindre Papeete en fin de se- 
maine, 

De leur côté, les syndicats majori- 
taires (70 %) de {a station de Polyné- 
sie - SNJ, CFDT et CGT - ont publié 
un communiqué dans lequel ils 
« s'étonnent du peu d'intérêt mani- 
J'esté par lo direction générale, quien- 
visage sans aucun problème de 
conscience que la station soit fermée 
une dizaine de jours ». 

La direction de RFO parvient ce- 
pendant à diffuser une partie des 
programmes, à la radio et à la télé- 
vision. 

En revanche, à Wallis-et-Futuna, 


cinéma 
Ι 3615 LEMONDE | 


la station est en quasi-autogestion 
depuis plus d'une sérmaïne. Les cin- 
quante salariés, qui réclament une 
indexation de leurs salaires, ont 
écarté les cadres et continuent de 
fabriquer des émissions hors de 
tout contrôle hiérarchique. La di- 
rection de RFO est désarmée face à 
cette situation, et les pouvoirs pu- 
bäics n’ont pas l’air de s'en émouvoir 
outre mesure. 

L'évolution récente de la situa- 
tion syndicale dans l'entreprise est 


NOUVEAU SPECTAC 
αὐ (OLYMPIA 


Muriel 


une des explications de ces grèves. 
Les élections, juste achevées, ont 
été l'occasion d'un renversement 
des rapports de forces syndicaux, La 
CFDT, arrivée en tête, prend la di- 
rection de huit comités d'entreprise 
sur dix. Du coup, FO et la Confédé- 
ration des syndicats autonomes 
(CSA), qui ont perdu des voix, s'ef- 
forcent de rappeler leur existence. 
Une autre raison de la difficulté à 


gérer ces-conflits tent au contenu .., 


des revendications, portant sur les 


rémunérations. Le budget de RFO 
laisse peu de marge de manoeuvre 
pour ce genre de négociations ; en 
outre, le risque de faire « tache 
d'huile » rend la direction de RFO 
circonspecte. Enfin, s'y ajoutent les 


tion dans la holding France Télévi- 
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© USS : la Commission de La 
concurrence suisse a interdit, le 
17 novembre, au groupe bancaire 
de continuer la réunion et la 
fermeture des succursales qu'il 
doit céder. 


© ASSURANCES : le 

* Commissariat général du Plan 
n'a pas pris position, mardi 

17 novembre, sur le rôle des 
mutuelles dans l'assurance 
française, après la publication 
d'un rapport de la commission 
des finances du Sénat 
préconisant la démutualisation. Le 
Plan estime que le nombre de 
mutuelles santé devrait être divisé 
par cinq ou six pour atteindre 
moins d’un millier. 


ΒΕΞΌΙΤΑΤΘ 


ENÉGOCE: les groupes japo- 
nais Sammitomo et Nissho Fwai 
ont vu leurs comptes plonger dans 
le rouge au premier semestre de 
leur année fiscale 1999 (clos fin 
septembre}, affichant des pertes 
nettes consolidées de respective- 
ment 58,6 milliards de yens 
(,4milliards de francs) et 
55,9 milliards de yens (2,3 miliards 
de francs) 


«ἃ Cotations, graphiques et indices 
en temps réel sur le site Web 
du « Monde s. 
www.lemonde.fr/bourse 


eZ 
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société exploïtante du parc ἃ thème 


Disneyland-Paris. La météo et la Coupe du monde de 
football ont, en effet, eu des conséquences sensibles 
sur la fréquentation du parc mais, en contrepartie, la 
dépense moyenne par visiteur -- qui comprend égale- 
ment l'entrée sur le site - est passée de 251 francs à 


258 francs, La dépense par cHent a 


Sereimemen£. » 


dans les hôtels, atteignant aujourd'hui 1 140 francs. 
« Les leçons que nous avons tirées du passé et un outil 


Réserve fédérale américaine. « Cet 
assouplissement de la politique moné- 
taire devrait être le dernier cette onnée 
cor l'économie américaine n'est pas 
sur le point de s'effondrer », estime 
Tekeshi Imarmichi, carpbiste à Pirdus- 
trial Bank of Japan. « Nous sommes en 
meilleure pasition pour acheter des 
doëars », ajoute t-il. La bonne tenue 
du billet vert s'expliquait également 
par des rumeurs de dévaluation du 
yuan malgré les déclarations du gou- 


conservera un fondement solide ». 
Mercredi 1£ novembre, le billet vert 
S'échangeaît à 231,06 veus sur le mar- 
ché des changes à Tokyo. Sur le 
Vieux Continent, la mormaie améri- 
caine se situait KÉgèrement en des- 
sous de ses cours de mardi Elle 
s’échangeait contre 1,6691mark et 
5,5970 francs. 
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a : L ἐδ ὌΝ un impact relativement limité 
Taux d'intérêt (%) - Marché des changes, . sur l'obligation du Trésor à 
Σ πω λων Vos 30 ans, dont le rendement restait 
sort 11 11 identique, à la clôture, à son ni- 
ἢ 2 3% ᾿ veau de la veille, à 5,29 &. 
ἊΝ ὭΣ @ France: le marché obligataire 
3æ 3:9 tait bien orienté à l'ouverture, 
# -ῳ après la progression déjà enre- 
5 4%  gistrée la veille. La baisse des 
17 6 taux d'Intérêt américains et ja 
85 878 hote des cours du pétrole à3eur 
175 225 plus bas niveau en dix ans, limi- 
7% SE tant les risques d'inflation, per- 
447 4 mettaient au rendement de 
RS 78 l'emprunt d'Etat à 10ans de 
Ses 3e baisser de 3 centièmes mardi 
&æ 7% 17 novembre, et à nouveau de 
22 εἰ 2 centièmes à l'ouverture, mer- 
credi 18 novembre. à 4,27 36. 


ponibilités et de valeurs de placement de l'ordre de 
1.8 miliard de francs et, en outre, dune ligne de crédit 
non utilisée de 1,1 milliard de francs mise à disposition par 
la Walt Disney Company, ce qui nous permet d'aborder le 
remboursement de l'obligation convertible, en 2001, plus 


ue τῶ κ 
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MEFRANCE: le déficit bndgétaire 
présenté par le gouvernement 
pour le budget 1999 est fixé à 
237,329 milliards de francs, après 
J'examen en première lecture par 
PAssemblée nationale de l'en- 
sembie du projet de loi de finances 
pour 1999. Le projet initial pré- 
voyait un déficit de 236,552 mi- 
liards de francs. Le gouvernement 
prévoit de revenir à ce niveau à 
l'issue de Ja deuxième lecture du 
texte, grâce à la revalorisation des 
droîts sur {e tabac (lire page D. 
MLe ministre de Féconomie et 
des finances, Dominique 
Strauss-Kahn, ἃ pris acte, aan, 
de la prévision de croissance de 
l'OCDE pour la France à 2,4% en 
1999, mais ἢ a maintenu inchangée 
la prévision de croissance du gou- 
vernement français à 2,7% (lire 
page 5). 

RM.Strauss-Kabhn ἃ présenté 
mardi devant Je Consell écono- 
mique et social son projet de ré- 
forme de la Commission des 
comptes et des budgets écono- 
miques de la nation, «un instru- 
e gui mérite d'être un peu réno- 

>». 


MALLEMAGNE: les 
souvérnement allemand en mse- 
tière économique tablent sur une 
croissance de seulement 2% l'an 
prochain, affirme, dans son édi- 
tion de mercredi, le quotidien 
économique Handelsblatt, qui s'est 
procuré le rapport annuel du 
conseil. 
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ESPACE Le premier élément de La 
station spatiale internationale (155) 
devrait être lancé, vendredi 20 no- 
vembre, depuis la base de Baïkonour 
(Kazakhstan), par une fusée Proton. 


La station spatiale internationale s'apprête à succéder à Mir 


Lancé le 20 novembre, le module de contrôle russe Zarya devrait être rejoint le 3 décembre par le « nœud de connexi 
La construction en orbite de ce « village spatial » d'ici à 2004 représente un défi technique - mais aussi économiqu 


AVEC PLUS D'UN AN de retard, 
le module de contrôle Zarya de- 
vrait être lancé, vendredi 20 no- 
vembre à 7 h 40 (heure française) 
depuis le cosmodrome de Baïko- 
nour, au Kazakhstan. Construit par 
les Russes, mais financé par les 
Américains, ce module est la pre- 
mière pierre de la station spatiale 
internationale qui sera édifiée en 
orbite d'ici à 2004. Ce gigantesque 


Meccano, posté à 400 km d'alti- 
tude environ, nécessite le concours 
de seize nations : les Etats-Unis 
{maîtres d'œuvre), la Russie, le Ca- 
nada, le Brésil, le Japon et onze 
pays placés sous l'égide de 
l'Agence spatiale européenne 
(ESA). Pas moins de 45 vols, dont 
36 de navettes, sont prévus pour 
placer en orbite et assembler les 
différents éléments : langue de 
108 τῇ et large de 74 πὶ, la station 
aura à terme une masse de 
415 tonnes et un espace intérieur 
de 1 200 mètres cubes 1 Quatre fois 
plus vaste que Mir, qui, après 
treize ans de loyaux ἐξ parfois 
aventureux services, devrait être 
précipitée dans le Pacifique durant 
l'été 1999. 

« L'accès à un laboratoire spatial 
permanent est une occasion pour 


concentrer les recherches sur le 
comportement de la matière hors de 
l'influence de l'attraction terrestre », 
rappelle l'administrateur de la NA- 
SA, Daniel Goldin. Π est vrai que 
les Etats-Unis, avec leurs navettes, 
doivent se contenter de séjours H- 
mités en orbite - guère plus de 
deux semaines -- et que, en matière 
de vol de longue durée, ils ne dis- 
posent que de l’expérience sans 
lendemain de Skylab, un labora- 
toire de 100 tonnes habité durant 
quelques mois entre 1973 et 1974. 
Aussi ont-ils largement bénéficié 
ces deux dernières années du sa- 
voir-faire des Russes qui ont ac- 
cueïlli dans Mir sept astronautes 
locataires. 

Cette première phase de coopé- 
ration a permis d'affiner la concep- 
tion de la station internationale, 
conduite par Boeing sous l'égide 
de la NASA. L'incendie survenu 
sur Mir 8 montré qu'il était vital de 


@ LA MISE EN ORBITE de cœ module 
de contrôle Zarya inaugure un gigan- 
Le ad Meccano spatial, dont l'as- 
semblage nécessitera pas moins de 
45 vols dans Fespace et s’achèvera 


AUJOURD” 
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pouvoir couper la ventilation avec 
une seule commande, et que le 
système d'approche des navettes, 
utilisant un positionnement par 
« chasseur d'étoile », serait plus ef- 
ficace s’il était doublé d'un disposi- 
tif similaire installé sur la station. 


LA PHASE ACTIVE COMMENCE 
Mais, avec le lancement de Za- 
rya, « aube » en russe, c'est la 
phase active des opérations qui 
commence. Dans un premier 
temps, ce module restera inhabité. 
1 est censé assurer le maintien en 
orbite des deux premiers éléments 
de l'ISS, les communications, les 
moyens d’amarrage des vaisseaux 
Soyouz et des cargos Progress, et 
d'ancrage des autres éléments de 
la station. À commencer par le 


-nœud de connexion Unity, qui sera 


lancé le 3 décembre par la navette 
américaine Endeavour depuis Cap 
Canaveral (Floride). Le vol suivant, 


HUI 


prévu en mai 1999, doit permettre 
de ravitailler cet embryon de sta- 
tion avant l'arrivée, en juillet, du 
module de service russe, qui 
constituera le «carré» où vivra 
l'équipage. ἢ est crucial qu’il soit li- 
vré à temps, les deux premiers élé- 
ments n'ayant que 500 jours d'au- 
tonomie. 

Si tout se passe bien, il faudra 
encore trois vols -- ravitaillement, 
livraison, installation de gyro- 
scopes et de panneaux solaires -- 
avant que ke premier équipage de 
trois personnes, un Américain et 
deux Russes, débarque en janvier 
2000 dans La station pour un séjour 
de cinq mois. Viendra ensuite le 

Trois vols supplémentaires se- 
ront nécessaires pour donner à la 
Station l'autonomie suffisante 
pour entamer le programme de re- 
cherches scientifiques. 1] restera 
encore plus de trente missions 


1999. @ SES SIX LABORATOIRES, où 
se relaieront des équipes de six ou 
sept astronautes, devraient per- 
mettre d'effectuer de multiples re- 
cherches en apesanteur. @ CERTAINS 


pour achever, autour de 2004, ce 
village spatial qui accueillera des 
équipages de six ou sept astro- 
nautes pendant dix ans. . 

Une telle entreprise est sans pré- 
cédent. La NASA a construit tout 
exprès à Cap Canaveral (Floride), à 
côté du quartier des astronautes, 
un centre d'intégration des diffé- 
rents modules et systèmes qui 
constitueront la station. 

Dans une immense salle 
bianche, huit emplacements ont 
été prévus pour pouvoir tester si- 
multanément les éléments emboi- 
tés dans d'énormes arceaux mo- 
biles. Un bras robotisé permet de 
plaquer sur les parois intérieures 
des modules les casiers qui J'équi- 
peront. ἢ faut de neuf à dix mois 
pour tester l'ensemble d'un mo- 
dule, et contrôler notamment la 
compatibilité de ses différents 

ents. 

A Houston (Texas), au centre 


Une roulette russe cosmique ? 


LORSQUE lon multiplie les vols et les séjours 
dans le vide spatial - 150 lancements environ et un 
millier de sorties extravéhiculaires sont prévus -, 
on augmente d'autant les chances de rencontrer 
un problème. Dans son édition du 14 novembre, 
Thebdomadaïre britannique New Scientist pré- 
sente ces risques avec des un brin 
catastrophistes. [I y auçait ainsi 1 à 2 % de chances 
pour qu'en dix ans l'un des modules soit transper- 
cé par un débris spatial Si le réservoir de xénon 
de [155 était touché, une explosion serait possible, 
qui entraïnerait la destruction immédiate de Ia 
station. Mais la NASA affirme que les systèmes de 
protection contre de tels débris ont été dimen- 
sionnés pour ramener les risques à un niveau 
« acceptable ». ν 

Autre sujet d'inquiétude : les rayonnements 
auxquels seront exposés les astronautes, et parti- 
culièrement ceux émis lors du prochain pic d'acti- 


vité solaire de 200L Ils sont un facteur de risque 
d'apparition de cancer non négligeable si l'on en 
juge par les doses reçues (0.15 sievert) par certains 
passagers de Mir, soit 150 fois la valeur limite ad- 
mise pour le public (Le Monde du 11 décembre 
1997). Maïs le principal souci concerne ke transport 
spatial. Statistiquement, cinq lanceurs peuvent 
être perdus au cours de l'assemblage de l'ISS. 
Quant aux risques d'explosion d'une navette, ils 
sont de 60% si l'on en croit un conseil d'experts 
rattaché à la NASA cité par New Scientist En mars 
1998, Jay Chabrow, un expert indépendant man- 
daté par La NASA, notait qu'il était « indéniable 
que les coûts de développement et les délais avaient 
pu ètre améliorés en supprimant divers tests ». Maïs, 
ajoutait-l, « cef avantage a pour prix un certain ac- 
croissement des risques techniques, financiers, et ca- 
lendaires ». 

« La NASA est la preinière à reconnaître qu'il y 


aura des problèmes », assure james Hartsfeld, du 
Johnson Space Center (Houston, Texas). « Nous 
avons prévu des sorties extravéhiculaires supplémen- 
taires pour avoir de la marge au cours de l'assem- 
blage », indique-t-il Quant aux explosions de kan- 
ceurs, James Hartsfeld ne cache pas que « /a perte 
d'un élément avant le quinzième vol aurait un im- 
pact maximum sur le proiet ». Sans parier de pertes 
de vies humaines, qui sonneraient Le glas de la sta- 
tion et repousseraient durablement tout projet de 
conquête martienne. «Je ne sais pas où New 
Scentist a pêché ce chiffre de 60 % », s'interroge 
James Hartsfield. S'appuyant sur les 92 missions 
de navettes réussies pour une seule explosion — 
celle de Challenger, en 1986 -, ἢ soutient que le 
risque d'une telle perte est de «1sur 350 ou 
400 vois ». Statistiques contre statistiques. ἡ 


H. M. 


Les scientifiques guère enthousiastes 


LA SCIENCE dans Ja station spa- 
tiale internationale ἢ «Une bizarre- 
rie, une feuille de vigne pour cacher 
un budget dispendieux », estiment 
nombre de chercheurs. Souvent dé- 
noncée comme inutile et « dévoreuse 
de crédits » par les journaux et re- 
vues scientifiques ou les sociétés sa- 
vantes, l'ISS ἃ été largement ienorée 
ou tournée en dérision par Pécra- 
sante majorité des chercheurs. En 
réponse au vol récent du septuagé- 
paire John Glenn, certains ne se sont 
pas privés de remarquer que le coût 
de cette mission largement médiati- 
sée par la NASA atteignait, voire dé- 
passait, les 454 millions de dollars du 
budget annuel de l'Institut national 
américain sur ke vieillissement ! 

Mis devant le fait accompli, ils se 
résignent aujourd’hui à envisager 
d'y travailler, avec un enthousiasme 
un peu tiède. «La station va ëtre 
construite, quelle qu'en soit la raison. 
Et il existe quelques questions intéres- 
santes qui ne peuvent être étudiées 
qu'en absence de gravité », dans des 
laboratoires en orbite, estime Alain 
Berthoz, ne: iologiste profes- 
seur au Collège de France. « Le mo- 
teur principal de la station n'est, évi- 
demment, pas la science, renchérit 
Alberto Passerone (Institut de physi- 
co-chimie des matériaux de Gênes). 
Mais je suis persuadé que l'on peut y 
aire de la bonne recherche. Elle nous 
apprendra beaucoup en matière de 
technologie et ingénierie spatiales et 


en médecine ». 


à bord de 1155 portent sur l'observa- 
tion de la Terre et l'astronomie 
d'une part, sur les expériences utili- 
sant la mitrogravité (ou la quasi-ab- 


sence de pesanteur) d'autre part. À 


400 km d'altitude, elle constituera 
un avant-poste de choix pour obser- 
ver la Terre et les changements à 


< fe 


long terme qu'y provoquent 
fhomme ou les phénomènes natu- 
rels. Située au-dessus de l'atmo- 
sphère, elle sera aussi bien placée 
pour étudier les propriétés et Pori- 
gine des particules cosmiques - le 
prix Nobel Samuel Ting propose 
une expérience dans ce domaine - 
ou les effets du rayonnement ultra- 
violet sur les cellules vivantes. Mais 
la microgravité constitue l'un de ses 
principaux attraits pour les cher- 
cheurs. 


« Il existe quelques 
questions 
intéressantes 

qui ne peuvent être 
étudiées qu'en 
absence de gravité » 


«Ce n'est que dans ces conditions 
[de non-pesanteur] qu'il est possible 
d'obtenir des cristaux parfaitement 
structurés », affirme Alain Gonfa- 


spécialistes ne sont pas d'accord 
avec lui, la première charge utile 
scientifique retenue pour la station 
n'en comporte pas moins deux ez- 
périences de cristallographie des 
protéines. Elles serviront à perfec- 
tionner les techniques de croissance 
de cristaux sur Terre, explique 
Alexander McPherson (université de 
Californie, lrvine), responsable prin- 
cipal de ces expériences. Mais, re- 
connaît-il volontiers, « nous n'arrive- 
rons pas à cristalliser dans Fespace 
quelque chose qui ne cristallise pas sur 
Terre». Certains de ses collègues 
vont jusqu’à estimer que les mêmes 


Des observations simijlaïres seront 
menées sur des céramiques, des se- 
mi-conducteurs, des métaux et des 
alliages. L'annulation de l'effet de la 


fa | ΕΝ 


gravité sur le cours de La solidifica- 
tion de tout ces matériaux pourra 
fournir des indications intéressantes. 
Il en est de même pour Fétude des 
fluides et des phénomènes de 
combustion. En 2001, un laboratoire 


astronautes sur la station. « Un outil 
merveilleux » qui permettra aux 
chercheurs de mettre en évidence 
les forces très faibles -- ordinaire- 
ment masquées par la gravité -- qui 
entrent en jeu dans les flammes et 


sous-comité de la NASA pour les 
sciences de la vie et La microgravité. 

Même la physique fondamentale 
pourra bénéficier de ces conditions 
exceptionnelles. En 2002, des hor- 
loges atomiques utilisant un nou- 
veau système de « fontaines » 


gravité augmentera Jeur précision 
«d'un facteur dix », explique Chris- 
tophe Salomon (Ecole normale su- 
périeure), Fum des responsables de 
Pexpérience. 

La loi de la pesanteur concerne 
aussi, bien entendu, les êtres vivants, 
qui la subissent de la naissance à la 
mort. Sa suppression provoque sur 
eux des effets dont l'observation 
peut être riche d'enseignements. 
Des plantes, animaux et microbes 
sur là station. Mais les cobayes prin- 
Gpaux y seront les astronautes eux- 
mêmes. Grâce aux précédentes mis- 
Sons spatiales, on connaît déjà les 


l'homme : perte de masse mus- 
culaire et osseuse, perturbation des 
systèmes cardiovasculaire et immu- 
nitaire, etc. La lutte contre ces symp- 
tômes féra progresser la médecine. 
Plus prosaiquément, permettra de 
« préparer les conditions pour une 
présence permanente de l'homme 
dans Fespace », selon les souhaïts de 
Daniel Goldin, le patron de la 
NASA 


Sara Abdulla 


t en doute l'utilité de cet ins- . 
an au coût astronomique 
(100 milliards de dollars), dont les 
promoteurs rêvent de faire un avent-: : 
poste pour la conquête de Mars. - 


on » américain Unity. 
e - 


sans précédent 


d'entraînement des astronautes, la 
formation tourne à plein. Dans 
l'immense piscine, les mécaniciens 
spatiaux se familiarisent avec les . 
pièces du puzzle qu'ils devront as- - 
sembler dans le vide. Dans ce do- 
maine, « les Russes ont contribué à 5 
l'éducation de la NASA, assure T'as- 
tronaute français Jean-François 
Clervoy. Dans la navette, on à un 
plan de vol précis à cinq minutes 
près. Si quelque chose ne fonctionne 
pas, on gère la redondance en utili- 
sant un autre circuit Dans Mir, εἴ 
dans la station, on a le temps de ré- 
parer». . 


FONDRE LES DEUX APPROCHES 

Son collègue Michel Tognini, dé- 
taché à Houston par le Centre na- 
tional d'études spatiales, résume : 
«les Américains s'entrainerit à la 
tâche, les Russes, à l'adresse ». ἢ a 
donc fallu fondre les deux ap- 
proches. «{ y a actuellement 
169 astronautes à la NASA, note 
Michel Tognini. Si la station 
marche bien, elle mobilisera 72 as- . 
tronautes entre mars 1999 et l'été 
2000. » Conclusion : il va falloir 
s'armer de patience. 

L'ESA a obtenu des strapontins 
pour deux astronautes qui passe- 
ront chaque année jusqu'à trois 
mois dans l'ISS. Mais les heureux 
&us devront parier russe, s’entrai- 
ner au japon, en Russie, en Eu- 
rope, au Canada, et même au Bré- 
sil. Cette vie de globe-trotter, 

‘avant des séjours de longue durée 

éprouvants, va rapidement poser 
des problèmes, prédit Michel To- 
gnini. « Ceux qui ont des familles 
devront faire attention, ceux qui 
n'en ont pas n'en créeront pas », as- 
sure-t-iL Ce qui ne l'empêche pas 
de se déciarer candidat. 


Hervé Morin 


Un projet pharaonique au calendrier et aux coûts incertains 


«SI NOUS ABANDONNONS la 
station spatiale, nous abandonnerons 
les vois spatiaux habités. Si nous 
abandonnons ce programme, nous 


la NASA, son administrateur, Da- 
niel Goldin, ne s'embarrasse pas de 
mots. I brandit ie spectre de la dé- 
bâcle et promet des lendemains dif- 


Comment convaincre le Congrès 
du bien-fondé du programme de 
station spatiale internationale 
{ISS)? Ses membres ne se 
contentent plus des images excep- 
tionnelles d'un télescope spatial 
ŒHubbie) qui a coûté une fortune 
ou du vol médiatisé d'un vieillard de 
77 ans pour voter les crédits. Car la 
NASA n'a pas su, malgré des ambi- 
tions revues plusieurs fois à 1a 
baisse, contrôler la dérive des prix 
et les retards de calendrier de l'ISS. 

Quand, en janvier 1984, le pré- 
sident Ronald Reagan décide de 
lancer la construction, pour 8 mil- 
liards de dollars, d'une station spa- 
tiale habitée en permanence, « ἢ re- 
fait, commente un observateur, le 
coup de Kennedy avec la conguète de 
da Lune ». Le but est simple : donner 
du travail à l'industrie, un idéal à 
l'Amérique et la possibilité à La NA- 
SA de mener des vols de longue du- 
rée, que La navette spatiale ne per- 
met pas, pour concurrencer les 
Russes dans un domaine où ils sont 
rois. 

Mais, en 1987, lors du passage des 
premiers contrats avec l'industrie, il 
faut se rendre à l'évidence. Le projet 
de station Freedom a pris deux ans 
de retard et son coût est passé à 
145 milliards de dollars. Les milieux 
sdentifiques se mobilisent contre ce 
projet « pharaonique » qui va stéri- 
sr pr Pour calmer le 
public et le Congrès, l'administra- 
tion américaine en 1988, 


ἢ k propose, 
l'internationalisation du pro- 
gramme pour en réduire substan- 


temps la station Alpha. Las! les 
144 milliards de dollars sont deve- 
nus 25 milliards de dollars que les 
plus pessimistes estiment plutôt 
ξέρε: de 30 à 40 milliards de dot 


Trop cher ! Devant l'ampleur des 
critiques d'une NASA incapable, af- 
Érment ses détracteurs, de contrô- 
ler les devis de fournisseurs trop 
£ourmands, l'agence revoie sa co- 
pie. Peu indulgent, un expert lâche : 
«Lu NASA fait ses estimations au 
poids. » Conscient de cette dérive, le 
président Clinton ordonne, en jan- 
vier 1993, une nouvelle révision du 
projet. Le programme doît tenir 
dans une enveloppe de 17,4 mil- 
liards de dollars pour la période 
1994-2002 et donner lieu au lance- 
ment du premier élément d'Alpha 
en 1996. 


PARI NON TENU 5 
« Trompel'œil », protestent les 
plus récalcitrants des membres du 
Congrès. « Le chiffre avancé est un 
bluff», renchérit un assistant du Sé- 


notre Cour des comptes, multiplie 
les avertissements. Le pari n'est pas 
tenabie. Il ne sera pas tenu. Et cela 
malgré l'arrivée, ἐπ 1993, des 
Russes, maîtres ès stations spatiales, 
mais en panne criante de trésorerie. 
Imperturbable, la NASA affirme 
que le projet ainsi bouclé permet 
2 milliards de dollars d'économies 
et que la station peut être achevée 
avec quinze mois d'avance. 

Difficile d'y croire quand, dans le 
même temps, de nouvelles dérives 
se font jour. La date du lancement 
du premier élément glisse encore et 
passe à 1997. Le maître d'œuvre 
Boeing, incapable dé tenir ses coûts, 
se voit infliger une pénalité de 
40 millions de dollars. Au mois d'oc- 
tobre 1997, la station Alpha, deve- 
nue entre-temps International 
Space Station (155), accuse un nou- 
veau surcoût de 600 millions de dol- 
lars et un retard à achève 
ment de dix-huit mois : décembre 
2003 au leu de juin 2002. Pourtant, 
le premier morceau de l'ISS, le 


Functionnal Cargo Block (FGB), um 
module d’origine russe baptisé Za- 
1ya, est en cours de livraison. Mais 
son lancement, fixé au 30 juin 1998, 
glisse au 20 novembre. Premier ac- 
croc. Car, pour achever la construc- 
tion du troisième élément de la sta- 
tion, le module de service, grâce 
auquel l'ensemble doit derneurer en 
orbite. les Russes se font tirer 
l'oreille et crient misère. inquiète, la 
NASA envisage d'investir 170 mi- 
lions de dollars dans le développe- 
ment d'un interim Control Module 
dérivé d'un missile des années 80 
pour pallier cette situation. Du fait 
de ces difficultés, le module des Ja- 
ponais prend un an de retard et ce- . 
lui des Européens aussi, ᾿ 


Le 24 mars 1998, nouveau coup 


de tonnerre. Le Wall Street Journd, : ὺ 


experts indépendants. L'ISS auraït- " 


trois ans de retard et son coût, à 
achèvement, serait passé de ᾿ς 
174 milliards de dolars (prix 1993) ἃ. ὦ 
24 milliards de dollars. 

Mis en cause, Daniel Gokdin-se 
défend et affirme que le projet ne. : 
dépassera pas les 20,6 milliards de 
as 1 ποία Plus tard, sous 1e , 
Pression politiques, le rapport : 
Chabrow est rendu public. Edifiant. 
Le budget alloué à la station est, dit- 
ἢ, insuffisant. Une rallonge budgé . 
taire de 130 à 250 millions de dollars .. 
Sur le budget 1999 est nécessaire. La 
date de décembre 2003 ne sera pas 
tenue et un retard de un à trois 805 
supplémentaire n'est pas à écärtéc 
Quant au coût de PISS, le 
Chabrow l'estime à 24,7 milliards de 
dollars, Le Wall Streets'était trompé. 
De peu : Il était en dessous de lavé 
rité. Désabusé, le sénateur John . 
McCain laisse tomber : « Cette chose 
continue à Spiraler hors de tout 
contrôle. » : 


Jean-François Augereau : 
* Pages réalisées par les rédac - 
tions du Monde, d'El Pais, et ἀ Δ᾽ 
revue scientifique internationale 


AUJOURD'HUI-SCIENCES 


De la roue géante 
de 1928 à Mir et 
ses bidons-Meccano 


L'IDÉE d'établir de façon penms- 
nente une colonie humaine dans 
Fespace n’est pas neuve. En 1869, 
Pécrivain américain Edward Everett 
He a mis en scène un satellite ha- 
bité d’aide à [a navigation maritime 
dans une nouvelle intitulée The Brick 
Moon, publiée par Afantic Monthly 
Mais c'est en 1923 qu'Hermann 
Oberth décrit une station spatiale. 
qui servirait de plate-forme de dé- 
part à des missions habitées vers la 
Lame et Mars. Hermann Noordung 
β poursuit dans cette voie et publie en 
LÉ : ; È Dome 

- 8 Sn à à à ᾽ ξῃ e de roue, FHabitat Wheel, 
achevée en 2004. ᾿ | Avec l'Allemand Wernher von 
Braun, le père des fusées Saturne du 
programnie lunaire américain, le 
concept prend forme. Pour le mage- 
zine Collier et les studios Disney, ἢ 
décrit une station en forme de 
double roue, dont le principe à été 
repris par l'auteur de science-fiction 
Arthur C. Clarke et mis en scène par 
Stanley Kubrick dans le film 2007, 
Odyssée de l'espace. 

Mais c'est en 1975 qu’une équipe 
du Ames Research Center de la NA- 
SA décrit comment une colonie hu- 
maine peut vivre de façon perma- 
nente et quasi autonome dans 
l'espace. Le projet est séduisant, 
maïs irréaliste eu égard aux Capact- 
tés techniques du moment. 
L'expérience des Deux Grands 
» dans ce domaine se limite alors à 


ὁ ÉTATS-UNIS : ls fournissent B moé du volume ὁ CANADA : ἵ est chargé dé is mise au d'un 
habitebla de "155, trois nœuds de connexion, dont bres articulé rares Et 200 et d'u 
Unity {8 déc. 1998), la majorité des panneaux solaires main plus dextre (2002) pour un coût estiné à envi- 
et le poutre immense qu les porte (ὃ partir ron 6 milards de francs. Le Canada fournit aussi une 
d'oct 199), un laboratoire (fév. 20004, un ses de sorte plate-forme moble de mantenencs (2000) qu per- Ἂς; 
stravéhiuiaie (2000, une coupole d'observation . mettra au bras d'atteindre des points éloignés de la 


(2002), un véhicule de transport des astronautes station. 

un modue v'hababon, probablement en 2004. 19 ." JAPON : ἢ fournit un laboratoire de racherche, ls 
moduie Zarya {1,1 fiard -de francs}, connut parles “ἘΜ {17 millerdis ds francs) et un bras articulé (2002). ᾿ 
Russes, est financé par les Américains. La fecture sains! qu'un moduis expérimental, et un dispositif” 
-. s'élève à 24,7 rrilierds de dolls (près de 140 mile d'étude d'échantiions exposés au. vide - sidéral. “". 
- de francs), vols de navette non compris. * 1. 120087: ° » TEE 
᾿ς. EUROPE :rAgence spatialo.européenné prévoit ἢ 
fourniture du module dé sendce nisse, d'un:btes . 
“robotisé (2001), du laboratoire Columbus (200), - ᾿ 
d'un cargo automatique, l'ATV, πύβ᾽ δὴ ditile par Aïs-- Ne 
Ὡρ᾿ 5 (2003), qu'i est prévu d'utfiser comme mogle dei - ᾿ 
tränsport ‘de fret deux lois tous les Lois ans. L'inves- σ-; ζ.- 4 / : ῥιαντὰ κερίμαν δυό δε καρῤκιημδ μὰ 
tissement est évalué ὃ 18 mars de francs. L'Isle eS: $ d'es main diplomatique 
UE mes a εὐ Σ δ eme rues (rogcnmne Αροῖος 
᾿σαῖπθ an échange du lancement de charges utiés” ‘ Soyouz) et au lancement par les 


Lancée le 19 avril 1971, Salyut-1 ne 
peut accueillir à son bord l'équipage 
de Soyouz-10 en raison d'un pro- 
blème d’amarrage. L'équipage de 


"©'éru ce 11 prend plus tard posses- 
pu ÉTATS- ‘due 20" ion = pr job pendant 
trois semaines, mais meurt durant 


son retour sur Terre. Les trois sta- 
tions suivantes sont des échecs : en 
1972 avec une station civile dont le 
nom ne fut pas dévoilé; en 1973 
avec Salyut-2, la première des Al- 
maz; en 1973 encore avec un 
ξεν 
trois suivants -- 
JAPON imilitaires, Salyut-3 (1974-1975) et Sa- 
᾿ me CREER Se- 
2 -4 (1974-1977) - seront des suc- 
“ἢ Ε EUROPE nneauk Sofelfel . Fès, Cinq équipages travaillent à 
| ANS S DDRM ἘΝ ΠΡΟΣ pour de courtes périodes, Mais 
CANADA  :: 19 Viahement dec C'est avec la deuxième génération de 
vo ὅδ᾽ penis ᾧ tations — civiles - que les R ὡ- 


lus UNIS 


nues | 
ἢ 


ἱ ᾿ξ RUSSIE 


τοπσυδι ..-----.- 108 mètres ITALIE spatiaux de longue dre ἜΣ 
Largeur 74 mètres Dans le même temps, les Améri- 
! cains accommodent les restes du 
poids ‘ax ΑἹ tonne BRÉSIL programme lunaire Apollo. Ils 
Equipage 3à7personnes -" conçoivent un Jaboratoire spatial de 
Exploitation 2004-2014 grande ἔχω le Skylab. ré équi- 
Ϊ ; 51,65 pages de trois astronautes s'y suc- 
Cr ere cèdent entre mai 1973 et février 1974 


pour des missions de 28 jours, 
59 jours et 84 jours. Trop peu pour 
intimider les Soviétiques. 

Avec Salyut-6, seize équipages 
monteront à bord de 1987 à 1992 
Les Russes portent le record de du- 
rée d'une mission dans l'espace à 
185 jours et banalisent le ravitaille- 
went en orbite avec les vaisseaux 
cargo Progress. Ils poursuivent Jeur 
effort avec Salvut-7 (1982-1991) et 
effectuent up vol de 237 jours. 

ἢ faut attendre Mir, station spa- 
tiale de troisième génération lancée 
en 1986 et toujours en service, pour 
passer d'une occupation partielle à 
une occupation quasi permanente. 


dore ὁ On taille les pannes de cet engin de 
, Ἀ" νὰ 100 tonnes sur lequel se sont greffés 
MR «* au fil des années six modules sup- 
᾿ ᾿ Force est de constater 
OA que la station Mir a multiplié les 
Pr Η S$ missions et permis aux Américains 
£ de se familiariser avec les opérations 

si 8 de rendez-vous et de « docking > en 
(ER Ε orbite. 
nr “« JF. A. 
Ë =” 
Le πῇ rs ad 4 
ἘΣ ὰὶ . Je souhaite recevoir le catalogue: 
Γ χα [0] Vacances d'hiver 98/99. 
æœ © -. " ÿ ΓῚ στα: 

vote ἢ Ν- ἣν 


24 LE MONDE / JEUDI 19 NOVEMBRE 1998 


Vague francophile sur la Volga 


Fête à Saratov pour célébrer Jean-Baptiste Savin, le dernier vétéran de la Grande Armée 
mort à 126 ans, il y a un siècle, en Russie du Sud 


SARATOV En cette fin d'octobre ensoleillée, dans Les Français en Russie. Souve- 8 sacre 

de notre envoyé spécial l'étendard blanc-bleu-rouge de la nirs de la campagne de 1812 (Mame, qui apparaît à Liane Le Lans 
Fondée Il y a quatre siècles dans Russie et Le drapeau aux trois estur- Tours, 1867), la cité ne renfermait navigue au milieu es icebers: 
une région aux terres grasses re. _geons de Saratov se sont retrouvés alors que 7 000 habitants mais rca re ge Ἐξ ren = 
τε Ἢ Ἶ mmandait déj: τ mu a . τ 
prise aux Tartares, et que met- flottant sur le palais du gouverneur co! déjà un gouvernora! ans ROME les semi 


traient en valeur les colons alle- 
mands de ia Volga; sous le 
tsarisme, l'un des florissants 
comptoirs du fleuve le plus long 
d'Europe; sous le communisme, 


combinat stratégique interdit aux 

étrangers, Saratov, avec son million  l'orphéon municipal et une parade refusa d'être rapatrié en 1814. temps. Retour par les Falkland. 

d'âmes, à 850 kilomètres au sud-est  péters! en uniformes Da- Son œuvre à Saratov fut univer- L'Explorer (5 ponts, 54 cabines) a 

de Moscou, est de nos jours l'une poléoniens, a écouté religieuse- selle: il y forma les premiers lancé cette expédition à laquelle 

des moins connues des mille villes ment un aboyeur russe en frac an- peintres tels Gadine et Frolov ; mua botanistes et, géologues. 

de Pex-empire soviétique. noncer les personnalités présentes : la datcha gubernatoriale en petit Du 8 au 23 décembre, 49 500 F, tout 
Le dépaysement s'accroît encore ambassadeur de France à Moscou, Versailles ; enseigna à trois généra- compris, vols Paris-Miami-Santia- 


si l'on y va par le rail: quinze 
beures dans un douillet wagon-it 
style Staline, avec samovar per- 
ranent et rideaux à fleurettes, à 


en compagnie des couleurs fran- 
çaises, Au coin de l'ex-rue des Pe- 
tits-Sous, qui porte encore le nom 
du premier patron de la police poli- 
tique communiste, Dzerjinski, la 
foule, entre deux Marseillaise de 


les excellences du gouvernement . 


régional de Saratov, le gouverneur 
accompagné du maire adjoint de 
Tours, ou tel ou tel historien russe. 


AUJOURD'HUI-VOYAGES 


e 
Nüni 
(ex-Gorki) 


RUSSIE 


tiche et immense. Un gouverneur 
ser les talents des vaincus, à telle 
enseigne que Savin,-qui s'était plu 
aussi sur les bords du « fleuve- 
mère » pour des raisons galantes, 


tions le français, les beaux-arts, la 
Éttérature, l'histoire-géo, l'escrime, 
les bonnes manières. A cent six ans, 
en 1874, il se retira dans sa maison 


voir défiler les troncs blancs de Les applaudissements redoublèrent de briques de la rue des Petits-Sous, M CUBA VU DU PONT. Bon mar- 
bouleaux et des gares vides où nul au nom de Jean-Louis Gouraud. continuant jusqu'à la veille de sa ché, cette croisière aux Caraïbes sur 
ne descend ni ne monte. mort, vingt ans plus tard, à recevoir, le Triton, un bateau de 340 cabines 
Occupant d'onduleux coteaux  BONAPARTISTE ET CATHOLIQUE en lissant sa barbe blanche de pro- affrété par Nouvelles Frontières. 
sur la Volga, large à cet endroit de C'est en traversant la Russie à phète, l'intelligentsia volgaïque. Chaque semaine, du 4 décembre au 
plus de 3 kilomètres, au pied du cheval que ce Français contempo- Jusqu'au bout, il resta bopapartiste 9 avril 1999, un vol Corsair part de 
mont Jaune qui lui a donné son rain voyageant à l'ancienne (Le et catholique, mais n’en fut pas Paris le vendredi, permettant aux 
nom turquisant, Saratov, malgré le Monde du 4 juin) redécouvrit l'exis- dorment toujours dans les cartons moins porté en terre par des offi- passagers européens d’embarquer 
stakhanovisme industriel d'hier, a  tence de Jean-Baptiste Savin,nésu- des services secrets russes, mais ciers russes et orthodoxes. Sa pa- le soir même. Une journée et demie 
conservé tout un quartier sorti di- jet du roi Louis XV en 1768, mort à M. Gouraud, aidé par des cher- roisse, dans la rue des Allemands, à à La Havane. Puis viendra la naviga- 
rectement de l'époque des troîs Saratov en 1894 sous le dernier Ro-  cheurs russes comme MM. Semio- présent Champs-Elysées piétons de tion, entrecoupée d'escales à Grand 
derniers tsars : isbas pistache ou manov. Il avait donc cent vingt-six nov, Sokolov et Totfalouschine et Saratov, fut détruite par les bolche- Caïman, la Jamaïque, l'ile de la Jeu- 
moutarde, palais néo-grecs lie-dé- ans I Le doyen de la Grande Armée, par le ministre saratovien des rela  viques, ainsi que le monument Sa- nesse avant le Mexique et la décou- 
vin et vanille. Le buste de l'immor- qui fut une sorte de colonel Cha- tions internationales, Boris vin. élevé post mortem par SOUSCHIp- verte du site maya de Tulum. Neuf 
tel auteur du Voyage de Pétershourg … bert jamais rentré au bercail ou une Chinchouk, a déniché suffisam- tion. jours au départ de Paris, de 7 850 à 
à Moscou, Alexandre Raditchev Jeanne Calment militaire, a donc ment d'éléments sur le « double ci- Une plaque en altuglass, posée 12 050 F selon la cabine et la saison. 
(1749-1802), tourne le dos à Findé- été retrouvé... toyen européen » que fut Savin pour au cours de la fête franco-russe qui Une réduction de 20 % est accordée 
boulonnable statne géante de Lé- Nombre de papiers du vétéran, reconstituer son itinéraire et son vient d'agiter Saratov, rappelle dé- au deuxième passager les 4 et 11 dé- 
nine. dont son inédite Histoire de Saratov, impact sur la vie saratovienne. , sormais cette existence peu cembre. 

Füs d'un colonel de la garde commune, tandis qu'un nouveau k Nouvelles Frontières, téf. : 

ς t d te royale, le jeune Français, éduqué sanctuaire catholique, inspiré par la 0-803-33-33-33, Minitel 3615 NE 
amet de rou par les jésuites de Tours, fréquenta cathédrale francilienne d'Evry, est M L'AVENTURE DU BOUT DU 
ensuite à Paris l'atelier de Davidoù, eu train de s'élever sur une émi- MONDE. C'est le nom d'une asso- 
Φ Sites : à Saratov, le Musée Tchernichevskaïa, 410 002 Saratov. dit-on, la vue de toiles martiales le: nence dominant la Volga. Conco- ciation de globe-trotters qui se're- 
Raditchev pour les peintres russes Φ Voyagiste : Austro-Pauli poussa à s'engager dans les hus-  mitamment, Les Nouvelles fran- trouvent pour échanger des conseils 
du Xe siècle ; le marché central propose des circuits organisés ou  sards. De l'Egypte à la Russie vis  çaises, éditées par le collège et, chaque année depuis dix ans, or- 
pour les produits de la Volga sud; ἃ la carte, tél : 01-49-77-28-00. l'Ibérie, ἢ suivit Napoléon. Capturé francophone de Moscou, ont pu- ganisent le Festival des elobe-trot- 
la cité jumelle d’Engels pour ses © Lectures : En Russie, par des Cosaques sur la Bérézina  blié un entretien où Jean Tulard ex- ters -- 8 000 visiteurs lan dernier. Le 
isbas ouvrières. d'Alexandre Dumas ; L'Armée de alors qu'il convoyait le trésor de  plique pourquoi « les Russes ne dé- festival aura lieu les 27, 28 et 29 no- 
Φ Mouvements : Association Napoiéon, d’Oleg Sokolov, sera son état-major, l'officier fut festent pas Napoléon ». ἃ Saratov, vembre au Palais des arts et congrès 
historique militaire de Russie, publié en français chez SPM. A conduit, avec des centaines de col on le sait depuis Savin : « Parce que d'Issy-les-Moulineaux (métro Mai- 
BP 57, 190 000 Saint-Pétersbourg, paraître également, un guide Petit  lègues, dans un chef-lieu reculé de nos deux nations ont été adversaires, rie d'Issy). Au programme de ce ras- 
fax : (7-812) 312-89-96 ; Futé sur Saratov. Les Nouvelles la Volga: Saratov. Ainsi que le rap- jamais ennernies ! » semblement de voyageurs indivi- 
Association russe des amis de la françaises (de Moscou), 13, rue des porte un compagnon de captivité duels - les professionnels n’ont pas 
France, Maison Fedine, 154 Minimes, 75003 Paris. de Savin, le médecin militaire Roy, Jean-Pierre Péroncel-Hugoz de stands, des échanges entre 
aventuriers, photographes et écri- 
5 ᾿ Ἐ β κοῦ " vains sur le thème de l'aventure hu- 
Guides, crus d'automne Après quoi, d’Aubervilliers, Saint-Denis ou parisiens notamment, quels artères ont maine qu'est le voyage, des fils, 
Sarcelles ἃ Saint- présidé à leur sélection. concerts, conférences et des exposi- 


Sux fond blanc pur, le nouveau routard crève 
18 couverture, marchant dun pas vif, si vif 
qu'il tire une salve de nouveaux titres ayant 
pour cible la capitale. Ainsi, Le Marché du 
routard à Paris, comprenez les meilleures Σ 
boutiques d'alimentation Ne Pattendez pas au 
tournant : la sélection est pertinente. Α mettre 


pourquoi avoir snobé les librairies de voyage, 
sauf une ?), qu’il s'agisse des Deux où chaque 
continent, voire chaque pays, mange, danse, 
achète ses cigares ou ses livres (292 p., 45 F). 
De même que Banlieues de Paris, belle 
initiative et monument (592 p.. 79 ΕἾ auquel il 
convient de rendre hommage. Car, sans 
Ignorer les problèmes qu’elles posent, ce 
Routard- voit Œun autre 65 ces zones où 


altematifs, musées et festivals, défile. Cela 


Paris et ses environs, Le Guide du routard 
junior (336 p., 79 F). Avec les rééditions du 


Faisant l'économie du travail de réflexion et 
de mise en fonwe de son prédécesseur, Le 
Petit Futé a investi οε créneau, notamment 
avec un Paris US ou L'Amérique à Paris (204 p., 
59 F), Eivré sans véritable préambule. I se veut 
exhaustif, incuant dans ses adresses La mode, 
les hobbies, le sport et divers encadrés (la 


L'hiver favorisant le repli sur la maison, C’est 
Fheure de préparer ses futurs voyages. Dans 
la nouvelle collection aventure, sur papier 
bible très blanc, Olizane, la quatrième 
édition du guide Rajasthan (480 p., 175 F). 
Signé Annie Sorrel, il fait autorité, C'est aussi 
le moment d’expérimenter « Le Goût de 
FAsie », titre d'une collection savoureuse de 
Picquier. Cet éditeur entièrement dédié à 
FOrient, qu'il s'agisse de reportages (dernier 
en date, le documenté Birmanie, la dictature 
du pavot, de Francis Christophe), de romans 
ou de livres d'art, a publié au fi de Fannée de 


Livre du ri, avant Le Livre des nouilles, prévu 
pour février 1999. Tous de La plume de Maït 
Foulkes, journaliste passionnée par ces 


tout fout le camp, quand elles ne sont pas récelie des comment importer une Sous de 
pavillonoaires ou élitistes. Après une voiture américaine, le dub des fans de Harley asset des à Ronde: Suites Lt, σα 
introduction qui passe en revue Fhistoire etla Davidson, etc.). Beaucoup découvre Forigine de la chose, ses différentes 


sociologie, les auteurs (Pierre Josse, rédacteur 
en chef, et son équipe) considèrent f'apport 
spécifique de la banlieue, prompte à saisir et 
Ppopulariser les modes venues d'ailleurs : La 
cakture hip-hop, notamment, qui s'exprime à 
travers le rap, la break-dance et les graffiti, 
mais aussi K langage et les codes 
vestimentaires. 


mais gare au style. Dans ce même secteur 
géographique, mentionnons les guides (de 144 
à 264 p., 49 F) consacrés à la banlieue, 

30 Promenades à vélo en Be-de-France (une 
bonne klée, cartes à rendre plus lisibles) ainsi 
qu'un Guide du dimanche à Paris et en 
le-de-France, sur les sujets les plus variés ; 
mais on se demande, s'agissant des hôtels 


variétés et utilisations, des recettes et citations 


Au 
format poche (de 158 à 254 pages et de 59 à 
ni pa ἀς 
Asie. 


Danielle Tramard 


DESSIN NICOLAS VIAL 


nr 
PARTIR 
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πΟΒΚΟΙΒΙΕΝΕ AUSTRALE- Très 
haut de gamme, cette croisière dans 
rAntarctique. Elle commente à Us- 
huaia, à la pointe de la pointe de 
l'hémisphère Sud, contoume k cap 
Horn et franchit le détroit de Drake 
avant de se consacrer à Ja péninsule 


ments de ceux qui les ont vues pOUT 
Ja première fois — Paradise Bay, De- 
ception, Shetiands. Metire le pied 
sur la péninsule et visiter une Sta- 


go-Ushuaia/Stanley. 

À Equinoxiales, 25, avenue Bos- 
quet, 75007 Paris, tél. : 01-47-53- 
71-89. 


tions. Pour marquer ce 10° anniver- 
saire, ils ont publié un album-té- 
moignage, Aventuriers du bout du 
monde, récit émouvant et passion- 
nant de trente voyages exception- 
nels, illustré de photos belles et 
fortes (Asa éditions, 128 p., 185 F). 
Ἅ Aventure du bout du monde, 
7, rue Gassendi, 75014 Paris, tél. : 
01-43-35-08-95, Programme des 
manifestations sur internet. 
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VOYAGEZ EN BONNE COMPAGNIE M 0 N D E ΠῚ ΒΑ Β Ε 
{ CIRCUIT SPÉCIAL ] LE YEMEN DU NORD AU SUD 


Réductour vous offre ses cadeaux de Noël à 
11 jours - 16 050F 


ἐξα ᾿ 5 jours de prix givrés !! 
Paris / Londres :450F 
Bordeaux, Marseïle Montpellier Nic Lyon, Toulouse / Londres :675 F 
Paris Borcieaux Marseille, Montpeles, Nice Lyon, Toulouse / Moscou:1 350 F 
Paris Bordeaux, Marseille, Montpelier Nice Lyon Toulouse / Prague :1 125 
Paris Bordeaux, Marseil, Montpelier Nice, Lyon, Toulouse / Orlando :1 915 F 
Paris Bordeaux Μαπαῖο Montpele Nice yon Toulouse / Rio de Janeiro 2810 
Paris Bordeaux Marseille, Montpellier, Nice Lyon, Toulouse / Pékin :2 250 F 
Découvrez plus de 50 vols à prix givrés : Europe, Asie, Afrique, Amérique. 


Prix par personne, hors taxe d'aéroport, 
Ventes du 18/11 au 22/11/98 indus, 
Départs du 18/11/98 au 31/03/98 
(sauf du 16/12 au 24/12/98). 


PROMO : PRÊT A PARTIR 


3500 F*_ 


Cu 9 


MRBUS FIU-H00 - BOLIN Ce car oo 
[ CIRCUIT DÉCOUVERTES ] SYRIE ; BERCEAU DU MONDE 


8 jours τοῦτο, CREER: 


30% 


PROMO : PRÊT A DÉCOUVRIR 


{ VOYAGES ΕΝ INDIVIDUEL 7 7 


10, BD MALESHERBES 7 500 
Τέι 01 42 66 66 88 - Fax OT 47 42 


(Publicité) 


‘La voiture de l'an 66 1999. 
dessine aujourd'hui les contours.de.ce 
de demain et du siècle prochain.‘ 


‘Nouvelle Ford focus :_."  : _. 
Si seulement la vie était aussi-bien faite : 
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Qi are Bourgron gate LA prise de conscience sur le dopage a renforcé 
la détermination du gouvernement à légiférer 


Les députés examinent le projet de loi présenté par Marie-George Buffet 


la tête de la Route du rhum 


LAURENT BOURGNON, qui contrôle les avant-postes depuis le départ 
de la Route du rhum, attaquait, mercredi 18 novembre, la dernière ligne 
droite. A environ 900 milles de l'arrivée, il distancait toujours son pre- 
mier poursuivant, Alain Gautier, d'une trentaine de milles. Il se réjouis- 
sait du spectacle offert par la pluie d'étoiles filantes mais s’inquiétait 
«+ qu'une météorite gloutonne ne coule un de nos satellites, vu qu'on ne doit 
P@s être nombreux Sur les bateaux du Rhum à se souvenir du maniement 
du sectunt ». Quant aux monocoques, désormais emmenés par Jean-Luc 
Van den Heede, ils peinent à traverser une dépression située au large de 
Terre-Neuve qui envoie un front froid jusque dans la zone tropicale. 
Classement mercredi matin : L Laurent Bourgnon (Primaguz): 2. Alain 
Gautier (Brocéliande); 3. Marc Guillemot (Biscuits-La Trinitaine): 4. 
Franck Cammas {Groupama); 5. Paul Vatine (Chauss’Europ) ; 6. Loïck 
Peyron (Fujicolor-I); 7. Francis Joyon (Banque-Populaire) ; 8. F-R. Car- 
tuer (Laiterie-Saint-Malo-Défi-Malouin) : 9. Jean-Luc Van den Heede (Af- 
gimouss), 17 monocoque ; 10. Thomas Coville (Aquitaine-Innovations), 
2° monocoque ; 11 Catherine Chabaud {Whiripool-Europe 2}, 3° mono- 
coque. 


DÉPÊCHES 

MFOOTBALL: Troyes sest imposé à domicile face à Wasquehal par 
trois buts à zéro, mardi 17 novembre, en match avancé de la 18° joumée 
du championnat de France de deuxième division. Dans l'autre ren- 
contre du jour, Le Mans et Niort ont fait match nul 0-0. 

Κα initialement prévue du 8 au 20 janvier 1999, la Coupe des confé- 
dérations a été reportée au milieu de l'été 1999. Elle aura lieu au 
Mexique du 28 juillet au 8 août. La France, qui avait déclaré forfait pour 
le mois de janvier, auraït confirmé sa participation, selon la Fédération 
intemationale de football (FIFA). Cette ion ne satisfait 
pas, toutefois, le président de la Ligne nationale de football (LNF), Noël 
Le Graët, qui craint que le championnat de France 1999-2000 ne débute 
sans ses internationaux. 

.B DOPAGE : le garttien de but de Bochum (D1 allemande), Thomas 
Ernst, a été disculpé, mardi 17 novembre, par la Fédération allemande 
de football (DFB) des soupçons de dopage qui pesaient sur lui A la 
suite d'un choc survenu le 26 septembre lors d’un match de il 
nat contre Kaiserslauten, le médecin du ctub lui avait administré un mé- 


dicament qui pourrait avoir contenu des substances dopantes. Le tribu- .. 


nal sportif de la DEB a estimé impossible d'établir la responsabilité du 


ELLE AURAIT PU s'appeler loi 
Drut. Elle restera comme la loi 
Buffet. La dissolution décidée par 
Jacques Chirac aura modifié le 
nom de la nouvelle arme contre le 
dopage. Pour le reste, la philoso- 
phie est restée la même, malgré le 
changement de titulaire au minis- 
tère de la jeunesse et des sports. La 
création d'une autorité souhaitée 
indépendante et forte, le Conseil 
de prévention et de lutte contre le 
dopage (CPLD), et le développe- 
ment de la prévention ne sont 
contestés ni à gauche ni à droite. 
Le projet de loi qui devait être sou- 
mis, mercredi 18 novembre, à l'As- 
semblée nationale ne devrait guère 
susciter de mouvements d'humeur. 
Après avoir inscrit pendant la 
Coupe du monde un «Allez.la 
France » fédérateur au fronton du 
Palais Bourbon, les députés refont 
l'union sacrée sur un sujet sportif. 

L'idée indiscutable a pourtant 
été longuement discutée. Elle était 
déjà détaillée dans le rapport que 
16 professeur Claude-Louis Gallien 
avait remis à Guy Drut, en no- 
vembre 1996, visant à réformer La 


Nouvelle imprimante -+ photocopieur - scanner - 
HP LaserJet personnelle : ne perdez plus votre temps. 


Vous avez des documents urgents à sortir et un délai à 
respecter. Un seul problème, Tout Le monde est dans 

[6 même tas que vous Pourquoi ne pas éviter La queue 

grâce à La nouvelle imprimante - photocopieur 
+ scanner « HP Laserlet ΠΟΟᾺ personnelle ? 
Suffisamment petite pour tenir sur un 


L'Assemblée nationale devait adonter, mercredi Le texte 


loi Bambuck de 1989. Π aura donc 
fallu plus de deux ans pour qu'elle 
se concrétise. Deux années où le 
sujet est passé, en France, de 
l'anecdote au débat de société. 
Début 1996, la lutte contre le do- 
page relève encore du tragi- 
comique. Avec la suspension de 
Fabien Barthez, l'usage de canna- 
bis est au cœur de la polémique. 
L'implication d’un grand nom du 
sport et d’un produit dépassant le 
cadre sportif doivent réveiller les 
consciences. « Ce n'était pas le bon 
cheval de bataille », constate au- 
jourd'hui le professeur Jean-Paul 
Escande. L'homme préside alors la 
commission de lutte contre le do- 


quera la porte en juin de la même 
année, non sans tirer la sonnette 
d’alarme. Un peu plus tard, les 
principaux dirigeants du cyclisme 
français adressent à leur tour au 
ministère une lettre ouverte, véri- 


Le professeur Gallien arrive 
donc à la tête d'une CLCD mort 
bonde. Les premiers travaux vers 


HEWLETT 
PACKARD 


panding Possibilitie 


HP Et tout devient possible 


difficile de Faire plus simple! À partir de 3690 FF TTC. 
Qui peut en faire autant ? Si vous êtes int£ress£ uniquement par 
la Fonction imprimante, HP vous propose La HP Laserlet 1100 
à partir de 2990 FF TIC: Elle fonctionne avec La 

toute dernière technologie HP JetPath, qui 


vous permet de rajouter Les fonctions scanner 


bre, l de loï sur la protection de di ad Evo ΠΥ ΡΤ 
18 novembre, le projet ji sur à et des sports et déj; par le Sénat i no- inte ἢ à 
la santé des ΡΟ ΕΙΣ et la lutte contre le dopage. tamment sur la répression des pourvoyeurs et médecins pour sanctionner 


bureau, elle peut Fournir des documents 
professionnels de grande qualité et Les 
imprime à La vitesse de 8 pages par minute. 
De plus, vous pouvez numériser vos 
documents pour Les envoyer directement 
par courrier électronique, par télécopie ou 


tout simplement Les archiver sur votre PC: 


et photocopieur quand vous Le souhaitez. 
Enfin, αὶ exdste La HP Laserjet 100 Tout-en-Un, 
qui imprime, télécopie, photocopie et 
numérise pour 5990 FF TTC: Avec un 
tel choix, une seule chose à fire : 
prendre votre voiture et filer cher 
votre revendeur HP (6 plus proche. 


HP LASERJET 1100A IMPRIMANTE - PHOTOCOPIEUR - SCANNER. 
“Prix conseillés au 1/10/1988. Pour plus d'information sur La gamme des produits ex consommables HP, visitez notre site τ nu frantehpucom 


une nouvelle législation débutent 
pourtant à l'intérieur de cette 
structure, en septembre 1996. Fina- 
lisée à la fn de l’année, la réforme 
doit être intégrée à un projet de loi 
sur le sport plus global. La dissolu- 
tion ne permettra pas d'aller au 
bout du chantier. 

En 1997, la révélation d’affaires 
liées à l'usage de nandrolone in- 
trigue pourtant l'opinion. Motivée 
par le dossier, Marie-George Buf- 
fet décide d'accélérer la procédure. 
Elle dissocie le volet dopage, 
qu'elle approuve globalement, du 
reste du projet de loi sur le sport, 
qu'elle conteste. Seront musclés 
simplement les articles sur la pré- 
vention, le suivi médical et la ré- 
pression des pourvoyeurs. 


L'ACCÉLÉRATEUR TOUR DE FRANCE 

Le ministère a cependant quel- 
ques soucis pour inscrire Son pro- 
jet de loi dans l'agenda surchargé 
de Matignon et du Parlement. Le 
dopage n'est pas encore jugé suffi- 
samment préoccupant pour être 
traité sans délai. Les affaires de 
nandrolone s’enlisent dans le juri- 
disme, les avocats du champion 
olympique Djamel Bouras et de 
sportifs contrôlés positifs ayant 
beau jeu de pointer les lacunes 
médicales de l'accusation. En mai, 
le projet de loi «relatif à la santé 
des sportifs et à la lutte contre le do- 
page » est cependant voté à l'una- 
nimité par le Sénat, dans une rela- 
tive indifférence. 

Mais, durant l'été, les événe- 
ments du Tour vont passionner la 
France, démontrer l'ampleur du 
problème et laisser planer le risque 
d'une hécatombe. Au-delà des ef- 
fets chocs, une réflexion sincère 
s'engage. Signe de l'intérêt du pays 


‘et de ses élus, l'actuelle discussion 


sur le dopage n'aura pas souffert 
de lallègement récent du pro- 


‘gramme de l’Assemblée. 


«y a eu un changement d'atti- 
tude des acteurs », constate M. Ga 
lien. Les fédérations, auparavant 
jalouses de leurs prérogatives de 
sanction, sont désormais prêtes à 
se débarrasser de ce dossier, d'au- 
tant plus facilement qu'elles se 
sentiront désormais épiées. «11 
n'est pas question de les déresponsa- 
biliser totalement, estime pourtant 
M. Gallien. Elles doivent rester 
concernées et vigilantes, » 

Avec ses manières un peu 
brusques, la justice a depuis mon- 
tré son incomparable efficacité 
pour faire jaillir la vérité. Initiale- 
ment, les neuf membres de Ja fu- 


ose Ja création d'une autorité indépen- 
ne majoritairement com de juges et de 


les contrevenants. 


ture haute autorité devaient être 
recrutés dans le monde sportif. Le 
CPLD sera finalement formé majo- 
ritairement de juges et de méde- 
cins, preuve supplémentaire de la 
suspicion qui règne aujourd’hui 
sur la capacité du milieu sportif à 
se réformer seul. 

En deux ans, des mésaventures 
de Fabien Barthez à celles de Ri- 
chard Virenque, la France aura 
donc beaucoup appris. Elle sera 
passée du débat sur le « joint » à 


Mises en examen dans 
l'affaire du « pot belge » 


Quatre personnes ont été 
mises en examen dans Faffaire 
de dopage dite du « pot belge », 
du nom d’un cocktail très 
violent contenant notamment 
des amphétamines, de la co- 
caïne et de Fhéroïne ayant cir- 
culé dans le milieu cycliste ama- 
teur. Dans son édition du 
mercredi 18 novembre, La Nou- 
velle République du Centre-Ouest 
assure qu'un ancien dirigeant 
du VC Vendôme, Claude Des- 
camps, et un participant à des 
courses de vétérans, Jacques 
Guillandou, ont été placés sous 
mandat de dépôt à Saîntes et à 
Poitiers. Plus de mille flacons de 
«pot belge », en provenance de 
Pologne, ont été découverts chez 
le premier et deux cents chez le 
second. Un coureur du club de 
PUS Orléans, Patrick Ossowski, 
classé en série nationale, a été 
mis en examen pour transport 
de stupéfiants, ainsi que son 
père, chez qui ont été trouvés 
des produits pharmaceutiques 
susceptibles d'êtré utilisés 
comme substances dopantes. 


celui sur les hormones de crois- 
sance, de l'éventualité d'une cer- 
taine licence à la nécessité de pro- 
téger les athlètes de mortelles 
tentations. «11 y a, à la base, une 
énorme envie de savoir », se réjouit 
M. Gallien. Le biologiste a d'ail- 
leurs rédigé un opuscule gratuit de 
84 pages, Le Dopage en questions; 
où il tente de répondre aux inter- 
rogations élémentaires sur le 
thème. Tiré à 20 000 exemplaires, il 
sera distribué dans le milieu spor- 
tif, avec un matériel ludique desti- 
né aux plus jeunes. 


B êt Ηἰ : Η 


Steff Graf confirme son retour 
gagnant aux Masters féminins 


NEW YORK 
de notre envoyée spéciale 
Elle glisse un mot d'excuse ἃ Jana 

Novotna qui vient en clopinant lui 
serrer La main, puis elle sautille et 
éclate de rire. 
Instant émou- 
vant: Steffi 
Graf sourit et 
partage à 
nouveau 565 

ires. Son 
rayonnement 

TENNIS efface une fin 
de match temie par une crampe au 
mollet de son adversaire et tenante 
du titre. Alors que Steffi venait 
d'égaliser à un set partout, Jana a 
gagné un point sur son service, 
s'est jetée sur sa chaïse et ἃ appelé 
le soigneur. Elle n'a plus pu courir 
et presque plus servi mais elle a 
continué notamment « par 
envers ce match » (6-7, 6-4, 6-1). 


Jusqu'à ce que le mollet de Jana ὁ 


flanche, le match tenait toutes ses 
promesses. Steffi Graf, vingt- 
neuf ans, est bien de retour : coups 
droits claqués comme jadis, revers 
plus confiants et donc plus variés, 
élégance têtue à effacer les balles 
de break d'un service gagnant. Ce 
soi, elle est mème venue attraper 
des points à la volée: « C'est juste 
parce que la surface ni trop rapide 
ni trop lente me le permettait Je ne 
vais pas en faire mon quotidien. » 
Dans la première manche, les 


ou cognées le long de la ligne, Stef- 
fi empêche jana de monter à la vo- 
ke. Quand son service déraille, elle 
réplique par une formidable résis- 
tance au fond du court. 

Le deuxième set est encore plus 
beau, riche de ce qui fait la beauté 
du tennis : coups gagnants pour la 
plupart, âpres comme ce point où 
la balle a visité tous les angles du 
court, passant une vingtaine de 
fois au-dessus du filet -- point pour 
Graf - ou académiques comme ce 
service-volée en trois temps 
— point pour Jana. 

Steffi Graf vit une saison excep- 
tionnelle. Blessée depuis un an et 
demi, elle vient de gagner les tour- 
nois de Lelpzig et de Philadelphie. 
Sur ses quatre derniers matches, 
ellé à battu les trois meillenres 
joueuses mondiales. «Je prends 
tout ce qui vient comme un plaisir », 
avoue-t-elle, Elle va passer ses va- 
our νας PA Den DR 
les Internationaux : Rp or) 
core tout donné de ma vie au ten- 
nis. » 

Par ailleurs, au cours de ce pre- 
mier tour des Masters, la nes 
Martina Hingis ἃ battu sa comipa- 
iriote Patty Schnyder (4-6, 6-0, 
6.3). Nathalie Tauzist, demi-fina- 
liste 3997, s'est qualifiée pour les 
quarts de finale en disposant de la 
SR Natasha Zvereva (6-3, 
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Soleil froid 


JEUDI, des conditions anticyclo- 
niques de l'Espagne au Danemark 
maintiennent un temps froid et gé- 
néralement Sur la France. 
Attention aux Ὁ] &ivrants 
le matin dans le sud-ouest et le 
” Bretagne, pays de loire, Basse- 
Normandie. Au petit matin, ἢ gé- 


Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Franche-Comté. -- 
Matinée souvent grise, avec locale- 


ment des brouillards givrants en. 
Bourgogne, et quelques flocons 
ut. Puis Le sole pertes Où ne 
le On ne 
dépassera pas O0 à Pi 
Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. -- La journée sera 
belle et très fraîche. Brouillards 10- 
Caux qui revdront parfois la route 
glissante, ἢ fera -1 à-3 au petit ma- 
tin, et l'après-midi, pas plus de 5 ἃ 8 
dans les terres et 10 près des côtes. 
Limousin, Auvergne, Rhône- 


pératures matinales seront voisines 
de -2 à-5, voire-6 à-8 par endroits. 
L'après-midi, elles ne dépasseront 
pas 0 à 5, et pourront rester néga- 
tives localement. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence-Alpes-Côte d'Azur, Corse. 
— Autour de la Méditerranée, le so- 
Jeil brille mais ἢ fait frais. Le matin, 
il gèle dans les terres. L'après-midi, 
on ne dépasse pas 11 à 14 près de la 
mer, et 10 ailleurs. En Corse, il 
pleut, et la neige tombe au-dessus 
de 1000 m. 


AUJOURD'HUI 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


M ALLEMAGNE. Sur ses vols inté- 


‘ tieurs allemands ainsi qu’à Paris, 


Bruxelles et Milan, les passagers 
de la Lufthansa voyageant sans 
billet et n'ayant que des bagages à 
main peuvent procéder eux- 
mêmes à leur enregistrement avec 
leur carte de crédit ou leur carte 
Lufthansa, sur des terminaux au- 
tomatiques d’enregistrement. La 
machine imprime La carte d’em- 
barquement en mentionnant 
l'heure d'embarquement, le numé- 
ro de la porte aïnsi que le numéro 
du 

BFRANCE A Angers, le Quality 
Hotel de France, un 3 étoiles 
membre de la chaîne Choice Ho- 
tels, propose, jusqu’au 31 dé- 
cembre 1999, un week-end de dé- 
couverte des grands crus d'Anjou 
{du vendredi soir au dimanche) à 
S80F par personne en chambre 
double prestige et en demi- 
sion. Réservations au numéro 
0800-12-12-12 ἥ 
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Promenade da 


SHANGHAI 
de notre envoyé spécial 

Pour aller visiter les jardins de 
Suzhu, mieux vaut prendre le train 
et voyager en compagnie de 
Chinois. Les wagons sont certes 
bondés et d'un confort précaire, 
mais le voyage n’est pas bien long 
Gh 20) et l'on n'hésite pas à se 
tasser à ciuq sur une banquette 
pour trois, comme le font'les 
Chinois eux-mêmes pour pouvoir 
regarder la campagne. , 

Cest la saison des moissons et 
l'on peut voir les gerbes de riz ali- 
gnées dans les champs, quelques 
aires de battage disséminées le 
long des voies, et des parcelles 
cultivées à la main, et bien entrete- 
nues. Le Chinois devient bavard 
quand on lui sourit, surtout les an- 
cieos qui portent encore parfois ce 
que nous appelons le costume 
Mao et qu'ils appellent le costume 
révolutionnaire. La vie ne cesse 
pas pendant le voyage : on parie, 
on mange, on joue aux cartes, On 
fume, on se chamaille beaucoup, 
on rit, et parfois on pleure : un pe- 
tit garçon hurle en donnant des 
coups de pied à son père qui peine 


C'est sous la dynastie des Ming, 
à l'orée du XVI: siècle, que Le « jar- 
din du modeste administrateur » a 
été construit, dans la Venise 
chinoise qui en compte de nom- 
breux et célèbres dans toute la 
province de Shanghaï Suzhu est 
une cité vieille de quatre mille ans 
d'histoire, située dans le delta du 
Yang-tsé, à une centaine de kilo- 
mètres de la ville de Shanghaï, en- 
combrée de voitures, de piétons et 
de vélos, de marchands de soieries 
et de fruits. : 


PETITES ORANGES D'OR 

On y vend des kumquats ronds 
conune des billes au lieu d’être 
ovales. Ici on les appelle petites 
oranges d'or Quand on les croque 
avec leur peau, leur jus sucré et 
plein d'amertume explose en 
bouche. Du coup, on a gardé quel- 
ques graines -ce que tout jardi- 
nier aurait fait. Semées elles don- 
neront des arbustes qui fleuriront 
dans une petite dizaine d'années. 

Il y a à peine moins de monde 
dans les jardins que dans la rue. 
On y vient en famille ou en 
groupe. Les touristes chinois qui 
suivent leur guide, formant des 


rient fort et se mitraillent avec 
leurs appareïls photo. de fabrica- 
tion japonaise. Des amoureux as- 
sis Lun près de l'autre se tiennent 
les mains, regardent le sol en se 
nurmurant des mots doux comme 
le font les tout-petits dans les 
cours des écoles maternelles. Ici, 
on ne se bécote pas sur. les bancs. 
pates. à. 
Autrefois, ces jardins devaient 
être plus calmes, quand les lettrés 
y passaient le plus clair de leur 
temps. Ils n’en ont pas moins gar- 
dé leurs mystères. Fermés de hauts 
murs blancs, percés en certains en- 
droits d'ouvertures cloisonnées 
par des jalousies qui permettent 
d’entrevoir la rue, Us obéissent à 
une logique qui leur est propre. 1 
ne s'agit pas de réunir dans ces jar- 


Un étrange labyrinthe 


Succession de courelles pavées 


dins le plus grand nombre possible 
de plantes de façon à les assem- 
bler de façon agréable à l'œil, il ne 
᾿ s'agit pas non plus d’imiter la vaste 
étendue d'une campagne sou- 
riante comme dans les jardins ro- 
mantiques anglais. 
ὍΝ τ jardin chinois rapproche en 
- nes, pavillons, ponts, chemins 
+tortueux quktpaversent les vanrs, 
qui le divisent en enclos secrets 
Par des ouvertures rondes cerclées 
d'une pierre grise et mate, dont le 
grain est si fin que l'on dirait de la 
fonte. Il arrive que l'on bute par- 
fois contre un obstacle infran- 
chissable. On rebrousse chemin 
pour s’apercevoir que l’on est à 
cinquante centimètres de son 


ou dallées, de coins et de recoins, 


de murs maçonnés ou végétaux, le jardin chinois est un labyrinthe 
qui décaple les perspectives. Les jardins anglais du début da siècle 
se sont an peu inspirés de ce modèle en Fadaptant au goût des Bri- 
tanniques pour le jardinage et à Fesprit de collection qui les caracté- 
rise si bien. Si la ligne droite prédomine chez eux, ils ont su retrou- 
ver l'intimité du jardin chinois en brisant les perspectives de façon à 


poiot de départ, un simple rocher 
nous en sépare. | 

On aura été déboussolé par un 
labyrinthe de rochers aux formes 
chantournées, percés de mille 
trous, assemblés les uns aux autres 
de telle façon que cette montagne 
que Por vient de gravir paraît dix 
foisplus haute qu'elle ne l'est I 
faut de longues heures pour visiter 
un jardin qui ne fait réellement 
queb6mètres par 200 mètres, Et il 
y en a de nombreux à Suzhu, tous 
faits essentiellement d’eau, de ro- 
chers, de pavés, de galeries cou- 
vertes et de pavillons. Les plantes, 
à vrai dire, n'y sont que peu nom- 
breuses. 


Une petite partie de l'univers 
semble ici réinventer une façon 
qui imite de très loin la nature, qui 
la reconstruit avec une sophistica- 
tion minérale qui n’est qu'aux jar- 
dins chinois. Leur fleurissement 
est temporaire ; sous les arbres, 
une armée d’azalées attend dans 
des pots de grès bleu acier pour 
rejoindre des espaces occupés au- 
jourd’hui par des chrysanthèmes 
dont les noms sont beaucoup plus 
ristes donnent en Occident à leurs 


ns un jardin chinois entre bonsaïs et chrysanthèmes 


d'or, Pêche dorée, Rouge du mont 
Fuji, εἴς. 
Quelques bonsaïs montent la 


* garde près des pavillons. Des pins, 


des érables, ainsi traités en arbres 
miniatures, atteignent 3 mètres de 
hauteur et sont taillés avec une 
telle minutie que le souffle en est 
< remar- 
quables poussent en hant des coi- 
Ines: un gingko vieux de quatre 
siècles ; umelteviemtose au tronc 
unique ; uo magnolia aux épaisses 
feuilles vemissées, one mini-forêt 
de cyprès fuselés et serrés les uns 
contre les autres. 

. Quelques branches surplombent 
la queue d’un dragon de tuiles 
grises qui coiffe le mur d'enceinte. 
Sa gueule menaçante se fond dans 
la verdure. Des oiseaux chantent 
dans les arbres. Dans le lac, une 
improbable jonque de grès, une 
passerelle pour rejoindre ce vais- 


vertes d’un glacis rouge-brun 
transparent sur lequel joue 18 lu- 
mière. Des carpes koï viennent 
manger les miettes qu'on leur 
jette. 


à 16 calmer. « C'est un petit empe- ᾿ 
reur », nous dit-On. bandes de joyeux compagnons qui donner Filnsion qu’on petit jardin était un grand domaine. créations : Jolie femme aux cheveux Alain Lompech 
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HORIZONTALEMENT 
L Tiennent de haut le bas. -- IL Ras- 


commmmiquer 
.—X. D'un auxiliaire. Percée en forêt. 
première sur les grandes ondes. 
— XL Prêt à foncer 


VERTICALEMENT 


1. Mettent de la couleur aux 
fenêtres. -- 2. Petits plaisirs qui ne 
devraient pas durer -- 3. Eternels ou 
non, ils ne durent pas. -- 4. D'un 
ancien alphabet. Porte les graïns. 


F 


iris 


1, Exhortation. -- 2. Siamoises. -- 
3, Sab (bas). Orage. - 4. Agaric Grès -- 
5. Mur Nabi — 6. Pidgin. Vair -- 7. He. 
Enserre, -- 8.L6. Prêtre. -- 9. Lune. 
Résume. - 10.Enoue. Rä. ". - 
11. Retravaïllé. 


Ouest'a entamé le 6 de Cour pour 
‘la Dame, le 10 et ie 3, et Sud a ensuite 
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PFAINTED IN FRANCE 


de Cœur sec et que Ouest puisse 
faire tous les Coeurs restants en ti- 
rant l'As de Cœur après FAs de Car- 
reau, mais c'est exclu car Est a indi- 
qué un doubleton à Cœur. ἢ 
Alors la situati De désespé 
rée ? Non, si Est a le 10 de Carreau 
quatrième, qui arrêtera la couleur si 
Ouest jette l'As de Carreau sur l'As de 
Trèflel Aïnsi, si le déclarant peut 
quand même affranchir les Car- 
reaux, Est prendra la maïn avec le 10 
rejouer le 8 de Cœur et capturer le 
Roï de Cœur... Cette jolie défense est 
appelée le coup de l'empereur 


Sud Ouest Nord Est 
1... 24 54. passe 
. 6h passe passe passe 


Ouest ayant entamé la Dame de 
Cœur pour le 5 d'Est, comment Sud 
doit-il jouer pour gagner le PETIT 
CHELEM À TRÈFLE contre toute dé- 


Soi Dan 
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DISPARITIONS 


Jacques Médecin 


Un élu rattrapé par les affaires 


L'ANCIEN MAIRE de Nice 
Jacques Médecin est mort, mardi 
17 novembre à Maldonado, près 
de Punta del Este, en Uruguay, à 
l'âge de soixante-dix ‘ans. [ avait 
été victime d'un infarctus et de 
plusieurs arrêts cardiaques di- 
manche, à son domicile de Punta 
del Este, puis à l'hôpital où il avait 
été transporté (Le Monde du 
18 novembre). 

Jacques Médecin est né le 5 mai 
1928 à Nice, l'année où son père, 
Jean, est élu pour la première fois 
à la tête de la municipalité. En juin 
1961, le « roi Jean » laïsse sa place 
de conseiller général des Alpes- 
Maritimes à son fils Jacques, deve- 
nu journaliste après des études de 
droit et un court passage dans des 
cabinets ministériels. La politique 
devient rapidement sa passion. 
Après un échec -le seul - aux 
élections législatives de 1962, 
Jacques Médecin accède à la mai- 
rie de Nice comme conseiller mu- 
nicipaL A trente-huit ans, en fé- 
vrier 1966, il est élu maire de la 
capitale de Ja Côte d'Azur, puis, en 
1967, député de la deuxième cir- 
conscription des Alpes-Maritimes. 

Député pendant vingt ans, il se 
fait élire successivement sous l'éti- 
quette réformateur, Républicain 
indépendant, Parti républicain, 
RPR, avant d'opter finalement 
pour le ΓΝ]... Tantôt anti-gaulliste 
virulent, tantôt giscardien, il de- 
vient secrétaire d'Etat au tourisme 


de la culture et de l'environne- 
ment de 1977 à 1978, dans celui de 
Raymond Barre. Il se définit 
comme «un homme de droite et 
qui ose le dire ». 

Maire pendant vingt-quatre ans, 
président du consell général à par- 
tir du mois d'octobre 1973, 
Jacques Médecin regroupe entre 
ses mains tous les pouvoirs lo- 
caux. Il gagne la réputation d'un 
grand bâtisseur : il fait construire 
des équipements sportifs, routiers, 
autoroutiers, culturels, touris- 
tiques. au prix d’un lourd endet- 
tement communal. Π tisse son ré- 
seau «médeciniste» autour 
d'associations, de clubs, de comi- 
tés de quartier ; ἢ lance, fin 1981, la 
puissante association des Amis du 
maire pour servir de relais d’opi- 
nion, collecter des fonds, etc. Il 
met sur pied un formidable appa- 
reil électoral comprenant, en per- 
manence, trois cents agents. En 
dehors de sa ville, ses écarts de 
langage lui causent du tort. En 
1974, il compare le programme 
commun de la gauche à Mein 
Kampf... Il rêve de transformer 
Nice en «Las Vegas européen » 


Les premières accusations 
concernant ses affaires aux Etats- 
Unis commencent en 1985, de 
même que ses premiers ennuis 
avec le fisc. Jacques Médecin est 
inculpé de délit d'mgérence en no- 


« ne pas laisser à ses ennemis socia- 
listes la satisfaction de le couler ». 
Mais, novembre 1994, sous le 
coup de trois mandats d'arrêt in- 
ternationaux pour recel d'abus de 
biens sociaux et corruption pas- 
sive, abus de confiance et délit 
d'ingérence dans des affaires pa- 
ramunicipales, il est extradé 
d’'Uruguay, où il s'était exilé pour 
comparaître devant la justice fran- 
çaise. En 1995, le tribunal correc- 
tionnel de Grenoble le condamne 
à des peines confondues de deux 
ans de prison. Jacques Médecin ef- 
fectue vingt et un mois d'incarcé- 
ration en Uruguay et en France, 
avant de rejoindre à nouveau 
l'Amérique latine, début 1996, et 
de se marier une troisième fois. 

Avant de quitter le sol français, 
pour éviter d'être rattrapé par 
d’autres affaires, l'ancien maire 
wa pu s'empêcher de crier vic- 
toire : « Dès le départ, il y a eu tru- 
cage complet de mon dossier (...). 
J'ai été le rideau de fumée que l'on 
sortait périodiquement pour mas- 
quer les turpitudes qui ont été la 
marque des quatorze années du ré- 
gime mitterrandiste » (Le Monde 
daté 14-15 janvier 1996). Le 
31 mars 1998, Jacques Médecin a 
été condamné par défaut à deux 
ans de prison assortis d’un man- 
dat d’arrêt par le tribunal correc- 
tionnel de Grenoble pour fraude 
fiscale. 


Benoït Cornette 


Un précurseur de l'architecture du XXI siècle 


L'ARCHITECTE Benoît Cor- 
nette a été tué dans un accident 
de la circulation dimanche 15 no- 
vembre entre Rennes et Saint- 
Malo. Π était âgé de quarante- 
cinqans. Odile Decq, sa 
compagne et associée, a été bles- 
sée dans l'accident. Ensemble, en 
1996. ils avaient obtenu un Lion 
d'or de la Biennale d'architecture 
de Venise. C'est ensemble aussi 
qu'ils avaient réalisé la Banque 
populaire de l'Ouest et d’Armo- 
rique (BPOA), dans la bantieue de 
Rennes. en collaboration avec 
l'ingénieur britannique Peter Rice, 
et c’est encore ensemble qu'ils 
avaient dessiné le Centre d’exploi- 
tation de l'autoroute A 14 à Nan- 
terre, en cours de construction. 

Né en 1953 à La Guerche-de- 
Bretagne (Ille-et-Vilaine), Benoît 
Cornette avait commencé par de- 


venir médecin avant d'entre- 
prendre des études d'architecture 
à Paris (Unité pédagogique n° 6), 
là-mème où Odile Decq passait 
son diplôme. 

Le couple allait alors devenir 
l'une des coqueluches de l'avant- 
garde architecturale parisienne. 
Us s'y seront distingués par une 
forme d'extravagance sympa- 
thique, colorée, contrastée, par 
une lecture assidue des philo- 
sophes et linguistes de ce siècle, 
par leur passion des images nées 
de l'informatique, et par un Ma- 
nifeste attachement pour l'archi- 
tecture britannique, dans toute sa 
diversité, du high-tech au dé- 
constructivisme. 

Dans le travail quotidien, Be- 
noît Cornette était l'analyste, le 
scientifique, Odile Decq représen- 
tant la passion, la « fonçeuse », 


d'après ses propres termes. Selon 
leurs interlocuteurs, le couple 
Decq et Cornette pouvait fasciner 
ou agacer. ᾿ 

Les uns appréciaient leur inven- 
tivité, que les autres, taxaient 
d'immaturité formelle. Les uns 
voyaient en eux les forces d'une 
nouvelle architecture précurseur 
du XXIesiècle. Les autres espé- 
raient tant que leurs projets 
restent inconstructibles que les 
deux architectes auront eu, de 
fait, assez peu d'occasions de réa- 
liser leurs idées. Les premiers 
comprennent le drame brutal que 
représente la disparition de Be- 
noît Cornette pour Odile Decq 
d'abord, pour l'architecture fran- 
çaise ensuite. Ils attendent que 
cette aventure se poursuive. 


Frédéric Edelmann 


Georges Ungerman 


Un légionnaire compagnon de la Libération 


GEORGES UNGERMAN, 
compagnon de la Libération, est 
mort vendredi 13 novembre à Au- 
bagne (Bouches-du-Rhône) dans 
88 quatre-vingt-quatrième année. 

Né le 16 mars 1915 à Varsovie 
(Pologne), Georges Ungerman 


les opérations qui mèneront cette 
célèbre formation en Erythrée, en 
Palestine. en Syrie (où il est promu 
adjudant), puis en Egypte. Tou- 
jours avec la 13° DBLE, il est dirigé 
sur la Libye, où il participe, en 
1942, aux durs combats de Bir Ha- 


l'école de combat à Beyrouth (Li- 
ban) en mars 1945, il est fait 
compagnon de la Libération le 
18 janvier 1946. 

Après la fin de la seconde guerre 
mondiale, Georges Ungerman sert 
en Tunisie, en Indochine, avant 
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compétence et de son implantation dans 
leurs travaux, 
ont la tristesse de faire part du décès de 


survenu le [2 noverabre 1998. εἰ partagent 
la douleur de sa famille. 


Une messe sera célébrée le vendredi 
20 novembre, à 10h30, en l'église 
nor τ50, ϑουῖε ται Auguste 


Ni fieurs ni couronnes. 
Les dons seront versés à la Ligue contre 
le cancer et à « Les Mains de l'Espoir ». 


Var, dans l'intimité le 20 novembre. 


M. Maurice TABARY, 
surveau à Saint-Quentin (Aisne), ἰς di- 
manche 25 octobre 1998, dans su 
soixante-dix-neuvième année. 

La cérémonie religieuse a eu lieu dans 
l'intimité, le mercredi 28 octobre. en 
l'église de Liessies. 


— Hautes ces de politique 

— Perfectionnement au protocole. 
Renseignements : 4 bi: | 
ΓΞ τὸν bis, avenue Hoche, 
TéL : 01-42-27-66-18. 
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CINÉMA Les Fleurs de 


treizième Qu . Talwanais Hou 
k ré d'un roma 

blié de 1892 à 1894 en Chine et qui 
décrit, dans le Shanghaï des conces- 


confirme le réalisateur taïwanais comme un des plus grands inve 


Film taïwanais de Hou Hsia 
hsien. Avec Tony Leung, Michiko 
Hada, Michèle Reis, Carina Lau 
Ka Ling, Jack Kao, Hsiao-Hni 
Weï, Rebecca Pan Wan Shing, 
Fang Hsuan (2 ἢ 10). 


L'action, si tant est que l'expé- 
rience psycho-sensorielle constituée 
par le film permette l'usage de ce 
terme, se déroule au cours des an- 
nées 80 du siècle dernier, claquemu- 
rée dans les bordels de Shanghaï 
Trente ans auparavant, Les Fleurs du 
mal, de Charles Baudelaire, avaient 
paru en France, sur le terreau des- 
quelles ces Fleurs de Shanghaï 
sernblent éclore. 

Sous quels autres auspices dignes 
de la splendeur de ce film ranger 
Hou Hsiao-hsien, si ce n'est celles 
du plus classique, du plus religieux 
et du plus sensuel des poètes mo- 
dernes ? Comme Baudelaire, Hou 
« aime à la fureur les choses où le son 
se mêle à la lurnière ». Mais il pousse 
ici la fureur à un tel degré de radica- 
lité qu'il faudrait pouvoir raconter 
ce film comme on parvient à l'ex- 
tase. Avec une pleine conscience 
des limites de l'exercice, on peut 
tenter de séparer les différentes 
strates de ce 

La première d'entre elles est celle 
de l'adaptation. Les Fleurs de Shang- 
haï est tiré du roman éponyme de 
Han Ziyun, publié de 1592 à 1894 
dans une revue littéraire chinoise 
(une version condensée est publiée 


| 


en français chez Denoël). Celui-ci 
décrit, dans le Shanghaï des conces- 
sions internationales, la vie des 
«maisons des fleurs », bordels de 
luxe où une riche clientèle mas- 
uline fréquente des courtisanes de 
haut νοὶ. 

Le roman fourmille de person- 
nages, et l'arrière-plan historique et 
social (le crépuscule d'un empire 
décadent) est explicite. Hou retient 
un nombre restreint de person- 
nages, supprime les scènes d'exté- 
rieur, réduit le contexte historico- 
social à néant, Limitant la circula- 
tion des personnages et le champ de 
la caméra, il enferme l'action dans 
un monde irrémédiablement clos. 

Une seule scène dans le film, en 
un bors-champ délibérément mino- 
ré, évoque une descente de police 
dans la rue, soustraite au regard du 
spectateur et commentée par les 
personnages qui l'observent de la 
fenêtre. 


MAJESTUEUSES APPARITIONS 

La strate suivante est constituée 
par le lien qui se tisse entre ces per- 
sonnages pour donner l'argument 
du film. Quatre courtisanes et leur 
client attitré y sont Fobjet d'un récit 
altemé, Dans l’ordre de leur majes- 
tueuse et singulière apparition, voici 
Rubis, la plus mystérieuse, qui re- 
proche à Monsieur Wang de la dé- 
laisser pour Jasmin. Voici Perle, la 
fille de la mère maquerelle, qui 
commente et surveille en comps- 
gnie de son vieux barbon les démé- 


sions internationales, la vie des 
« maisons des fleurs», La mise en 
ne mes da : le mon 
personnages dans le clos 
du bordel, réussissant une idéale har- 


DR. 


CULTURE 


monie du style et du propos. @ OLF 
VIER ASSAYAS a rencontré à Ταῦ 

en 1984, Hou Hsiao-hsien, qui n'avait 
alors réalisé qu'un seul film. 11 dit 
comment s’est imposé le Gnéma de 


Huis clos à Shanghaï 


‘Les Fleurs de Shanghaï. Le treizième film de Hou Hsiao-hsien, fresque hallucinée sur l'état de l'amour et du monde, 


lés des pensionnaires. Voici la 
tendre Jasmin, qui tente de détour- 
ner à profit Pamour que Wang 
porte à Rubis. Voici enfin la fière 
Emeraude, qui finira par obtenir de 
son amant l'argent de son émanci- 
pation. - 

De prime abord, il s’agit d'une 


œuvre engagée qui dénonce im 
ordre social où l'homme ne tient 


De .Hoü Hsiao-hsien, réalisateur. 
« Je suis un homme d'aujourd'hui et non d'il y a cent ans » 


«D'où vient le projet des 
Fleurs de Shanghaï? ὁ 

- Comme souvent, du hasard. La 
rencontre avec le roman de Han 
Zivun que je lisais en vue d'un autre 
projet, où le héros fréquentait les 
bordels. [αἱ adoré ce texte qui, plu- 
tôt qu'un récit linéaire, met en va- 
leur des instants de la vie, et j'ai vou- 
lu l'adapter en conservant les 
dialogues et Le rôle singulier attribué 
à la langue. 

— Quel est le rôle de la langue ? 

— Le livre a été écrit en 1893 par un 
Jettré qui avait échoué aux examens, 
et qui a consacré une dizaine d’an- 
nées à sa rédaction Cétait le pre- 
mier roman chinois écrit en dialecte 
- celui de Suzhou, la langue pariée ἃ 
Shanghaï - ; la version en mandarin 
d'Eileen Chang, romancière contem- 
poraine, m'a permis d'y avoir accès. 
Dans le film, j'ai fait appel à des 
comédiens d'origines différentes 
Hongkong, Taïwan, Chine popu- 
laire, et même une Japonaise) qui 
parlent tous en dialecte de Suzhou 
alors que ce n'est la langue d'aucun 
d'entre eux. 

C'est la première fois que 
vous tournez avec des acteurs 
vedettes comme Tony Leung ou 


Cariua Lau. Cela a-t-il infiné sur 
votre travail ? 

- Sans ces stars de Hongkong, je 
n'aurais pas trouvé le financement 
du film. Ce sont de très bons acteurs, 
mais I fallait casser leurs habitudes 
de jeu stéréotypées. En modifiant 
sans cesse les conditions de tour- 
nage, j'ai cherché à les faire sortir de 
leurs rails. Un peu comme le faisait 
ment de temps en répétitions pour 
fatiguer les acteurs, jusqu'à ce qu'ils 
n'aient plus envie de jouer : c'est à ce 
moment qu'ils sortent des choses in- 
téressantes. 

- De nombreux films asia- 
tiques flattent le goût occidental 
en montrant des concubines de 
jadis en robe de sole. Les Fleurs 
de Shanghaï semble abord de- 
voir relever de cette catégorie, et 
la contredit entièrement par sa 
mise en scène. 

- J'en suis conscient et je consi- 
dère cela comme un défi puisqu'il ne 
s'agissait évidemment pas d'un sujet 
ancien et décoratif, mais d'un thème 
contemporain concernant la vie 
quotidienne, les relations entre les 
sexes, le rapport à l'argent. Je suis un 
horomme d'aujourd'hui et non d'il y 


a cent ans, comment parer d'autre 
chose ? 

— Le style contraste avec Good- 
bye South, Goodbye, votre précé- 
dente réalisation. Avez-vous 
cherché un effet de rupture ? 

— Non, pour tourner cette histoire 
et la rendre vivante, j'ai décidé 
d'adopter la position d'un témoin m- 
visible et immatériel, qui se promène 
autour de ces personnages pour les 
observer. Le plan séquence, qui ré- 
sulte de ce part pris, permet d'in- 
clure beaucoup plus d'informations. 

-Comment a été conçue la 
musique, qui participe à la réus- 
site exceptionnelle de la bande 
son? 

— Le film ἃ été financé aux deux 
tiers par la Major japonaise Shochi- 
κυ, Une de leurs rares exigences a 
été que la musique soit confiée à un 
compositeur japonais, ce qui au 
fond m'arrangeait : une musique 
chinoise traditionnelle auraît été une 
redondance, alors que les créations 
de Yoshiro Hanno à partir des ék- 
ments que je lui αἱ fournis repré- 
sentent un apport supplémentaire. » 


ἘΞ 
Jeën Michel Frodon 


UN FILM DE NIKI-CARG 


SORTIE LE 18 NOVEMBRE 1993 
FAI NE. DE LA CRITIQUE - CANNES 1998 
CET AMOUR AURAIT DU 


FAN 


son pouvoir que de la subordination 
de la femme. Sous les atours de la 
plus exquise politesse des mœurs, 
l'hypocrisie et la violence d’un 
monde qui réduit l'être humain au 
statut de marchandise se révèle 
pour ce qu'elles sont : de la merde 
dans un bas de soie. Sans doute. 
Mais le film ne serait pas ce qu'il est 
s’ se limitait à cela. Car ἢ faut bien 


Hou, de ses premiers chefs-d' 
autobiographiques jusqu'à La Cfté 
des Heurs, 


1989. @ DANS UN ENTRETIEN au 
Monde, Hou Hsiao-hsien explique 


Lion. d'or à Venise en 


nteurs de formes du cinéma contemporain 


Michiko Hada joue Rubis, Tony Leung est Wang. 


évoquer la mise en scène, cette 
strate profonde du film qui en 
constitue le premier et le demier 
mot 

Deux grandes figures la caracté- 
risent : la fragmentation et la répéti- 
tion, déclinées dans une idéale har- 


mn 


comment il a travaillé avec des comé- 
diens d'origines différentes (Hong- 
kong, Taïwan, Chine populaire, et 


une et pour la pre- 
vedettes. 


mière fois avec des acteurs 


tons. Répartition des courtisanes 
dans des «enciaves» autonomes, 
l'emploi systématique de fondus au 
noir qui transforment en autant de 
stases les longs plans-séquences du 
film. 


FIGURES DU DÉSIR 

Ces deux figures sont celles du 
désir Elles contribuent à Pérotisa- 
tion d’un univers où les soieries dis- 
simulent la chair, et le commerce de 
la parole recouvre celui du sexe. Car 
si ce fin a un sujet, c’est bien celui 
du désir, et son génie est d’en avoir 
pris la forme. Corseté par les codes 
de conduite, il éclate à l'occasion 
violemment, mais couve le plus 
souvent tel un feu sous la cendre. 
Tout semble bon à Hou pour le sug- 
gérer : les va-et-vient infiniment 
lents de la caméra, les jeux d'ombre 
et de lumière transformant les per- 
sonnages en papillons de nuit, la 
lancmante partition musicale, jus- 
qu'à cette tige au bout de braise ser- 
vant à allumer la pipe à opium, 
qu'un souflle éteint Ou rallume à 


Tel une longue goulée d’opium, 
ces Fleurs de Shanghaï pe sont fine- 
lement rien d'autre qu'une traver- 
sée de ce désir, désigné comme 
l'«enclave» humaine par excel- 
lence. Ainsi, entre épuisement et re- 
vaissance, contrainte et liberté, ce 
voyage sans issue suscite une extra- 
dinaire fascinati 


Jacques Mandelbaum 


Rencontre avec un révolutionnaire du regard 


CRITIQUE aux Cahiers du cinéma 
avant de devenir cinéaste, Olivier As- 
Sayas avait, le premier, découvert Hou 
Hsiao-hsien et la nouvelle vague toï- 
wanaise lors d’un reportage pour la 
revue. Le portrait filmé qu'il a consa- 
cré à cette figure exceptionnelle du ci- 
néma, intitulé HHH, a été diffusé por 
Arte le 4 novembre. Voici son témoi- 
ὅπαξε. 

J'ai souvent raconté ma première 
rencontre avec Hou Hsiao-hsien à 
Tarpeh en 1984, il y a donc quatorze 
ans de cela, chiffre que je reste un 
instant à fixer, incrédule. Edward 
Yang était là, ainsi que son opéra- 
teur, Christopher Doyle, qui allait 
devenir quelques armées plus tard Je 
collaborateur privilégié de Wong 
Kar-wai et un des inventeurs de 
formes essentielles du cinéma asia- 
tique modemme. Avais-je senti qu'à 
eux trois is allaient transfonmer r- 
dicalement l'idée qu'on avait alors 
du cinéma chinois ? Franchement, je 
n'en sais rien: ce dont je me sou- 
viens, c’est de l'évidence des affini- 
tés. Issus de cultures différentes, 
pous parlions le même langage, 
nous partagions les mêmes valeurs. 

J'étais en Asie comme journaliste 
pour écrire sur-le cinéma de Hong- 
kong, mais mon souvenir le plus fort 
de ce voyage est celui de cette ren- 
contre, non pas en tant que jouma- 
liste, mais en tant que cinéaste à ve- 
nic Ce dont j'ai eu la certitude tout 
de suite, c'étaft que Hou Hsiao- 
hsien était à part : il ne s'agissait pas 
de bande, ni de dialogue, ni de rien 
de cet ordre, il y avait l'évidence 
d'un film (Les Garçons de Fengkuei 
nu et qui s'impo- 


Le style à la fois intuitif, puissant 


chinois. Reprenant tout à Zéro, ἢ ve- 
nait de lui faire accomplir une véri- 
table révolution dans sa façon d'ap- 
prébender le monde, de le regarder 
et, dépassant les impasses classi- 
cistes ou celles d'un modernisme 
d'importation, il définissait la possi- 
bilité d'un paint de vue neuf et sir 
gulier sur le contemporain. 

1 n'existait rien, alors, dans le ci- 
néma chinois qui approche cette vé- 
τῖθό rugueuse, ce réalisme autobio- 
graphique des débuts de Hou, qui, 
ΒῚ faut trouver une référence, évo- 
quait Maurice Pialat, Hou avait 
d'emblée trouvé un style d’au- 


et trouver ses propres réponses aux 
questions qu'il pose à chacun. 


LE SÉRIEUX DE L'AUTODIDACTE 
C'est un privilège d'avoir la 
Chance d'observer Le développement 
du talent d’un très grand artiste. 
L'évidence du cinéma de Hou était 
flagrante dès ses premiers chefs- 
d'œuvre autobiographiques, Un été 
chez grand-père (1984), Le Temps de 
vivre, le temps de mourir (1985), Pous- 
sières dems le vent (1986). Et même si 
son œuvre - outil d'une révélation 
individuelle — a brièvement semblé 
faïlible l'espace d’une armée et d'un 
fin, La File du Nil (1987) (qu’on réé- 
valuera sans doute un jour), ce 
n'était sans doute que pour trouver 
Félan de se transcender en s’ouvrant 


La nouvelle vague taïwanaise 


Trois figures majeures ἐπ cinéma taïlwanais, un des plus féconds 
du monde, sont présentées en marge de La sortie des Fleurs de Shang- 
παῖ, Hou Hsiao-hsien, sa figure de proue, bénéficie d'une mini-rétro- 
spective avec Les Garçons de Fengkuei (le long-métrage, inédit en 
France, qui révéla ce réalisateur), Poussières dans le vent, Le Temps de 
vivre et le temps de mourir, Le Maître de marionettes et Goodbye South, 
Goodbye. Un passionnant voyage à travers la mémoire, auquel ré- 
pond Fœuvre d'Edward Yang, l’autre grande figure de la nonvelle 
vague taïîwanaise, dont on pourra découvrir That Day on the Beach, 
Histoire de Taïpeh (dont Facteur principal m'est autre que Hou Hsiao- 
bsien) et Le Terroriste. et revoir le splendide À Brighter Summer Day. 
Trois films du benjamin Tsaï Ming-liang, Les Rebelles du dieu néon, 
Vive Pamour et The Hole et un assortiment de curiosités contempo- 


raines complètent ce programme. 


x A partir du 18 novembre à la Ferme du Buisson, 77437 Noisiel. 
TEL : 01-64-62-77-15. A partir du 25 novembre au Studio des Ursulines. 


Tél. : 01-43-54-38-06. 
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à l'histoire collective dans son film le 
plus ambitieux et sans doute aussi le 
plus marquant, La Cité des doulens 
(1989), qui lui valut un Lion d’or à 


Hou n'a cessé de grandir en tant 
que cinéaste, et je l'ai vu aussi se 
transformer en tant qu’individt. 
Avec le temps, Hou s'est densifié, Ce 
qu'il peut y avoir chez lui de juvé- 
nie, de ludique, cette manière de 
glisser d'un raisonnement adulte à 
un rire enfantin, est intact, comme 
sa manière de se mouvoir entre in- 
tellectuels et petits mafosi dans me 
incertitude étudiée, embrumée 
d'herbe, d'alcool ou de bin-lan 
{sorte de speed à base végétale). 
Mais, À où l'instinct seul comptait, 
la théorie, la philosophie ont pris 
uve place croissante : et il ne s'agit 
pas juste d’une pensée de la percep- 
tion -en général seule utile aux ci- 


l'importance de sa responsabilité 
vis-à-vis d'elle et à Pégard du deve- 
air du cinéma taïwanais. . 

Plusieurs moments-clés jalonnent 
son travail, en particulier sa trilogie 
sur la mémoire collective, entamée 
avec La Cité des douleurs, contimuée 
avec Le Maître de marionnettes 
(1993) et conclue -- ou plutôt remise 
en cause — avec Good Men, Good 
Women (1995), tout entier construit 
autour du conflit entre la mémoire 
individuelle et 18 mémoire collective. 
Entre la mémoire qui constitue Pêtre 
dans sa chair et celle de la nation, 
qui ne peut être l'objet que d'une 
démarche intellectuelle, volonta- 
riste, soumise sans cesse à Fapproxi- 
mation et au doute. C’est une façon 
de résumer l'évolution du cinéma de 
Hou Hsiao-bsien. Qui en est au- 
jourd’hui à un moment crucial 
puisque, après le temps de l'auto- 
biographie et le temps de la mé- 
moire, ἢ en est arrivé depuis Gond- 
bye South, Goodbye au présent de la 
création. 


Pius de comptes à régier avec son 
passé, ni avec le passé de Taïwan, si 
longtemps occulté et qui a été, à 
cause de cela même, la principale 
source d'inspiration du nouveau ci- 
néma taïwanais. De ce point de vue, 
il est maintenant en face de lui- 
même comme il l'était au début. 


Olivier Assayas 


FI 
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L'infirmerie du monde : 


Claire Dolan. Lodge Kerrigan filme 
magnifiquement Katrin Cartlidge en prostituée, 
dans un univers clinique et aseptisé 


Film américain de Lodge Kerri- 
gan. Avec Katrin Cartlidge, 
Vincent d'Onofrio, Colm Mea- 
παν. (1 h 35.) 


Au début de Caire Dolan déffe 
une série de plans fixes d'im- 
meubles new-yorkais. Certains 
sont vieillots, d'autres plus mo- 
dernes, mais la plupart sont d'une 
architecture high-tech aux formes 
géométriques, avec des vitres ten- 
tées, A l'intérieur d'un de ces im- 
meubles à la tenue impeccable in- 
camant tout le confort moderne, 
passe Claire Dolan. Elle ne fait qu'y 
passer, puisque son métier de Call- 
girl la condamne au nomadisme, à 
18 merci du moindre coup de télé- 
phone. Mais ce n'est pas elle qui 
importe pour l'instant. pas encore. 
La personne qui compte mainte- 
nant, c'est nous. 

Un fil invisible semble relier tous 
ces immeubles entre eux. Et pas 
seulement parce que ceux-ci sont 
disposés les uns à côté des autres 
comme les cubes d'un parc d'en- 
fant. Par Ja grâce d'une fenêtre ou- 
verte et d’une vitre qui, elle, ne se- 
ταῖς pas teintée, une histoire se fait 
Jour. N'importe qui peut sur- 
prendre Claire Dolan à l'œuvre. Le 
monde moderne est une tentation 
offerte en permanence à notre re- 
gard Lodge Kerrigan ne prétend 
d'ailleurs pas être l'auteur d'une 
telle découverte. Hitchcock l'avait 
effectuée avant lui, encore que 
James Stewart, dans Fenètre sur 
cour, avait besoin d’une paire de 
jumelles pour mieux observer le 


spectacle. Chez Kerrigan les yeux 
suffisent, mais ses cadrages, sa ma- 
nière toute spécifique de filmer en 
plan fixe le visage ou une partie du 
corps de cette magnifique actrice 
austère et digne qu'est Katrin Car- 
tlidge, véritable machine à répri- 
mer sa sensualité, annonce déjà 
une partie du mystère. De Claire 
Dolan nous voyons si peu, seule- 
ment une partie du corps, comme 
dans les blasons de la Renaissance, 
car tout dépend de l'angle où est 
situé notre regard. Comme Claire, 
ferame libre qui apprend que cette 
liberté a son prix, au sens propre 
du terme, et que son champ d'ac- 
tion est limité, nous apprenons 
que notre regard, que l’on croit 
omniscient, est contraint. 


OBSESSION POUR LES OBSESSIONS 

Le monde de Claire est un uni- 
vers où l'on regarde, sans rien y 
comprendre. C'est le drame du 
voyeur : ses images restent tou- 
jours muettes, Claire Dolan ne bute 
jamais sur l'écueïl du psycholo- 
gisme ou du regard social. On y ap- 
prendra peu de choses sur les ré- 
seaux de prostitution, guère plus 
sur les manières des prostituées, et 
rien sur les méthodes de leur 
proxénète. Les motivations de 
Claire Dolan demeurent tristement 
énigmatiques ; tristement, car le 
sexe y est perçu comme une rÉCes- 
sité dont les raisons échappent à 
Claire comme à ses clients. « [Ἢ 
veux juste te rendre heureux », leur 
susurre-t-elle au creux de l'oreille, 
Mais cette rhétorique ordinaire de 
la prostituée anticipant le désir de 
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son client n'a plus cours. Car ce 
client n’exprime même plus de dé- 
sir Même l'intérieur, presque vide, 
de l'appartement de Claire Dolan, 
ses vêtements, qui pourraient très 
bien être ceux d’une infirmière, 
échappent à l'imaginaire de la 
prostitution pour être replacés 
dans un univers clinique et asepti- 
sé. 

Lodge Kerrigan a une obsession 
pour les obsessions. Certains 
voient le monde comme une pri- 
son, lui le perçoit davantage 
comme une inärmerle où les ma- 
lades, trop rares, constitueraient 
les cas les plus passionnants. Déjà, 
dans Clean Shaven, son remar- 
quable premier film, le réalisateur 
américain décrivait le comporte- 
ment d'un paranoïaque persuadé 
de porter un transistor dans son 
crâne et, surtout, mû par le désir 
de revoir son fils. C'est bien sûr ce 
désir d'assumer sa paternité qui 


importait. Et celui-ci n'avait pas 
d'origine. Kerrigan l'entérinait 
comme une simple donnée autour 
de laquelle il structuraït son his- 
toire. 

Le désir de Claire Dolan de faire 
un enfant est tout aussi irrationneL 
On pourrait chercher des débuts 
d'explication dans la mort de la 
mère de Claire au début du film, sa 
rencontre avec Elton, un chauffeur 
de taxi, ses démélés avec son 
proxénète. Mais cette succession 
de péripéties n'occupe qu'un rôle 
périphérique chez cette femme 
que Lodge Kerrigan a renoncé à 
comprendre. C'est sans doute le 
seul acte dément dans ce film où 
chaque geste et chaque sentiment 
sont policés. C'est aussi ce qui le 
rend à ce point bouleversant, car il 
est déconnecté de toute forme de 
raison. 


Samuel Blumenfeld 


Impressions croisées de l'auteur et de l'actrice sur la prostitution 


LODGE KERRIGAN a eu l'idée 
de Claïre Dolan au moment du 
montage de Clean Shaven (1994), 
son premier film. Son bureau était 
situé à Times Square, à New York, 
au moment où Disney était en 
train d'annexer le quartier, en y ou- 


. vrant un nouveau réseau de bou- 


tiques et des restaurants à thèmes, 
pour en faire la capitale de son em- 
pire. Mais entre Mickey, Aladin et 
Je Roi lion subsistaient encore 
quelques prostituées que la pré- 
sence de Disney ne dérangeait 
guère. 

« J'y ai aperçu beaucoup de pros- 
tituées enceintes, se souvient Lodge 
Kerrigan. C'était la première fois 
que je voyais une chose pareille, et 
cela m'a beaucoup marqué. Lorsque 
J'ai une telle réaction, j'essaye de 
comprendre pourquoi L y a quelque 
chose de choquant pour notre sacié- 
té occidentale de voir une prostituée 
enceinte. On ne peut. pas méler dans 
une mème image la madonne et la 
Puie, C'est très inquiétant Ce n'est 
Pourtant pas le seul aspect sexuel qui 
m'a attiré. Lorsque Claire fait une 
passe, ses clients ne couchent pas 
avec elle, maïs avec une image. Us 
n'ont aucune attirance pour lindivi- 

du. Cette tendance ne se limite pas 
Simplement au simple commerce du 
sexe, elle régule la plupart de nos 
rapports dans notre societé. L'image 
est devenue essentielle. Plus notre 
technologie progresse, plus notre be- 
soin d'images est pressant, Et l'image 
a remplacé l'individu. Tout est une 


question de représentation. Et ce 
phénomène touche autant les 
hommes que les femmes. Or que se 
passe-t-il si vous ne correspondez 
pas aux canons de beauté en vi- 
gueur ἢ 


LE SEXE, MARGINALEMENT 

> Claire Dolan ne parie que mar- 
ginalement de sexe, c'est tout simple- 
ment l'histoire d'une femme qui dé- 
cide de‘changer sa vie et le fait selon 
ses propres termes, en se moguant 
bien de ce que l'on en pense, et sur- 
tout sans chercher à se renoser sur 
un homme. Je me suis aperçu en dis- 
cutant avec des prostituées qu'elles 
ne prenaient jamais de plaisir en fai- 
sant l'amour. Ce n'est guère surpre- 
nant, mais il y a quelque chose d'as- 
sez fou dans cette situation où vous 
avez plusieurs centaines de parte- 
naires différents pur an, et où vous 
réprimez toute forme de plaisir. » 

Le plus difficile a été de trouver 
une actrice capable d'interpréter 
Claire Dolan: «ἢ me fallait une 
comédienne qui échappe aux ca- 
nons classiques des prostituées pul- 
peuses que l'on voit au cinéma. 
J'avais besoin d'une comédienne 
beaucoup plus introvertie. j'ai ren- 
contré Katrin par des amis 
communs, Par chance un cinéma à 
New York passait Clean Shaven et le 
film lui a beaucoup plu. je tenais ab- 
Solumerrt à ce que ce sait elle qui in- 
terprète le rôle. » 

Katrin Cartlidge a d’abord envi- 
sagé son travail sous son angle le 


intifales 


est heureux 
(6 νοιι5 
l'annoncetr, 
le dossier 


René 
Fallet 


est arrive! 


plus paradoxal : « D'habitude je lis 
un scénario de manière très fractu- 
rée. Je lis dix pages un soir, dix autres 
pages le lendemain, et il me faut un 
temps jou pour arriver au bout, mais 
là, pour la première fois, j'ai réussi à 
rester concentrée et à le lire d'une 
seule traite. I possédait une clarté et 
un dépouillement que je n'avais ja- 
mais trouvés auparavant. fl y a un 
aspect très troublant dans le person- 
nage de Claire tel que Lodge l'a 
conçu. À certains moments, on la 
sent complètement impliquée dans 
son travail. Elle effectue ses passes 
avec une concentration irrépro- 
chable, puis, à d'autres moments, on 
da sent plus absente, absorbée par 
autre chose qui serait de l'ardre de 
l'intime. 

» Je me suis souvent sentie sur un 
plateau dans la même position. I y a 


des moments où je suis parfaitement 
concentrée, et d'autres où je me 
laisse complètement noyer par des 
problèmes personnels. ἢ v a une in- 
terférence entre ce que je suis et le 
rôle que j'interprète. Ce niveau de 
réflexion est absent de la plupart des 
films sur la prostitution. Personne ne 
s'était interrogé à ce point sur la dif- 
Jicuité d'assumer ainsi deux rôles à 
da fois. 11 était bien entendu que ni 
moi ni Lodge n'allions faire un film 
pornographique. Une bonne partie 
de l'histoire se situerait donc dans le 
non-dit. L'un des aspects les plus 
troublants dans cette profession est 
que vous rencontrez un nombre 
considérable d'hommes, de manière 
intime, mais vous ne les connaître 
Jamais » 


5. Bd. 


Capitale de la colère 


Les Bruits de la ville. L'enregistrement, 
déroutant et stimulant, des traces lumineuses 
et sonores d'un corps lancé à travers Paris 


Fikn français de Sophie Comtet. 
Avec Pierrick Sorin, Malika Kha- 
tir. (1.35) 


Un type, drôle de type, sort de 
taule, vire celles qui sont venues le 
chercher. Marche dans Paris. 
D'une certaïne manière, c'est tout. 
Le film de Sophie Comtet a la radi- 
calité du cinéma expérimental, qui 
se jette à l'écran avec le minimum 
d'appareillage narratif, dans un 
«pour voir » dont l'audace peut 
aussi rapidement tourner à la 
vaine témérité - de la part du ci- 
néaste -- et à l'ennui face à l'inutile 
— pOur le spectateur. Mais 1à, non. 
A cause, d’abord, de Pierrick So- 
rin, Le vidéaste vedette qui, au ser- 
vice de sa propre œuvre, fit si 
souvent de lui-même le matériau 
de roboratives expériences tragi- 
comiques se laisse embarquer par 
la réalisatrice dans une impres- 
sionnante expérience de chimie ci- 
nématographique. 


LE COQ ET L'ANE 

Soit un corps plongé dans la 
ville, dans la mémoire, dans la re- 
lation aux autres, dans l'amour, 
etc. Qu'arrive-t-il ? C’est la succes- 
sion de problèmes posés, et, fort 
beureusement, non résolus, par 
Sophie Comtet. Plutôt que des so- 
lutions (le terme dit bien qu'il fau- 
draît alors dissoudre), elle enre- 
gistre ce qui résiste, ce qui grince, 


ce qui se heurte, et les Bruiïts du 
titre sont loin d'être seulement so- 
nores : ce sont les traces enregis- 
trabies de cette présence physique 
furbarde et ironique au milieu du 
monde, ce sont, dans les inces- 
sants coq-à-l’âne de son itinéraire, 
le chant du cog et le cri de l'âne: 
une jolie fille teigneuse, provo- 
cante et triste, un chauffeur de 
taxi jovial, un concierge d'hôtel 
accueillant, un cirque tsigane, une 
scène de ménage sans issue... 
Sophie Comtet, qui doute d'être 
<inéaste (tant d'autres sont per- 
suadés de l'être.) mais est certai- 
nement une artiste visuelle, 
compte sur le mouvement pour 
rendre perceptibles les senti- 
ments Ça court, ça se démène, ça 
émet de l'énergie qui vient de la 


danse et des arts martiaux, ça en- ἢ 


jambe à saute-mouton les plus 
élémentaires règles du scénario, ça 
utilise les paroles comme des ac- 
tions, le discours comme un ex- 
ploit. C'est déroutant et touchant, 
très loin de ce qui prolifère ordi- 
nairement sur les écrans. Sans pa- 
raître jamais chercher Poriginalité, 
plutôt dans un état de nature (ἐν ἢ 
demment très concerté) où il se- 
rait naturel, étant au monde, de 
n'en être nullement satisfait. Ça se 
discute. Les Bruits de la ville sont la 
rumeur, ludique et âpre, de cette 
discussion. 


J-M.F, 


oo 
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BLADE 

M Bardé d'armes automatiques 
chargées avec des balles en argent, 
muni d'instruments coupants εἴ 
tranchants, expert en arts mar- 
tiaux, Blade est un chasseur de 
vampire contemporain. Possédé à 
la fois par un désir de vengeance et 
un pur masochisme (sa propre 
mère a été mordue par un des 
monstres alors qu'elle était en- 
ceinte), il parcourt les rues à la 
tombée de la nuit, résolu à débar- 
rasser le monde de monstres réunis 
en société secrète ou adeptes d'or- 
gies sanglantes sur fond de ryth- 
mes techno. Adapté d'une bande 
dessinée dont I a voulu transposer 
le graphisme stylisé, les clichés et 
l'univers bidimensionnel et sim- 
pliste, le film de Stephen Norring- 
ton se regarde comme un rejeton 
tardif maïs actualisé des produc- 
tions de série B du samedi soir. Mè- 
lant frissons mélodramatiques, 
horreur gore et chorégraphie mus- 
clée, Blade tient un difficile équi- 
libre entre l'ironie et la naïveté. 
entre la bétise et la sincérité fruste 
de scénaristes qui ne reculent de- 
vant aucune surenchère. Jean- 
François Rauger 

Film américain de Stephen Norring- 
ton. Avec Wesley Snipes, Stephen 
Dorfÿ, Kris Kristofferson. (1 ἢ 55.) 


L'IMPITOYABLE LUNE 

DE MIEL ! 

Bi Le fin d'animation pour adultes 
était un domaine relativement dé- 
serté depuis la retraite momenta- 
née de Ralph Bakshi Assez connu 
aux Etats-Unis, où ses films ont um 
statut culte, le travail de Bill Plymp- 
ton ἃ mis du temps pour atterrir 
sur nos écrans. Son graphisme 
agressif, les obsessions sexuelles de 
ses personnages, 565 PréoüCupa- 
tions politiques forment un univers 
cohérent où Pon perçoit l'influence 
de David Cronenberg. Le point de 
départ de L'Impitoyable Lune de 
miel ! aurait pu étre celui d'un film 
du réalisateur canadien : un couple 
d'oiseaux fornicateurs s'écrase sur 
une antenne parabolique. Cet in- 
cident a d'étranges conséquences 
sur Grant, le propriétaire des lieux, 
qui regardait la télévision au même 
moment et dont la partie inférieure 
du cerveau est atteinte. Le goût de 
Bill Plympton pour des corps dé- 
formés, malléables à merci, l'al- 
liance volontaire entre la chair et la 
technologie offrent un spectacle 
riche visuellement. Son film souffre 
malheureusement d'im principe de 
répétition et d'une monomanie en- 
nuyeuse à la longue qui n’en fait 


qu'une simple curiosité. 5. Bd 
Film d'animation américain de Bill 
Plvrapton. (1 h 13.) 


LA MOMIE À MI-MOTS 

& Laury Granier, l'auteur de ce film 
qu'on peut qualifier d'expérimen- 
tal, a un parcours peu convention- 
neL Docteur en art, peintre, réalisa- 
teur de courts métrages, voilà qu'il 
affronte avec un certain panache 
l'épreuve commerciale du cinéma, 
sans autre viatique que l'aide de 
quelques organismes culturels et sa 
propre opiniätreté. Totalement dé- 
pourvu de dialogues, construit à la 
façon d'une partition visuelle dont 
le contrepoint seraït à la fois la rau- 
sique et la peinture, La Momie à 
mi-mots se veut un essai poétique 
dont l'ambition consisterait ἃ re- 
nouer avec l'expressivité d’un lan- 
gage perdu, celui du cinéma muet. 
Toumé à Paris avec des moyens de 
fortune, le film accumule les fi- 
gures de style (caméra portée, ac- 
céléré, ellipses, montage rapide, 


faux raccords) au service d’un récit 
aléatoire et métaphorique où quel- 
ques célébrités (Carolyn Carison, 
Jean Rouch) semblent surtout li- 
vrer leur caution artistique au pro- 
jet. Aussi sympathique celui-ci soit- 
il, prônant notamment la tolérance 
et l'abolition des frontières, il n'est 
pas certain que le cinéma, peu ou 
prou réduit à un exercice de mime 
en plein air, y trouve vraiment sOn 
compte. À JIM 
Film français de Laury Granier. Avec 
Carotyn Carlson, Jean Rouch, Phi- 
lippe Léotard. (Ὁ ἢ 45.) 


MEMORY AND DESIRE 

D Memory and Desire débute par la 
rencontre entre un cadre et une 
jeune femme ayant, selon le sens 
commun, très légèrement dépassé 
l'âge de se marier au Japon, patrie 
des deux protagonistes, C'est au 
cours de leur voyage de noces que 
l'on découvre l'impuissance 
sexuelle de l'homme εἰ la souf- 
france qu'elle engendre. Porté par 
l'interprétation émouvante de T'ac- 
trice Yuri Kinugawa, épouse transie 
et un peu boulotte, le début de Me- 
marv and Desire retient l'attention, 
sans doute parce qu'il confronte 
ses personnages à une réalité rare- 
ment filmée et que la passion qui 
unit les deux époux transcende les 
conventions. Lorsque l'homme se 
suicide et que la jeune femme 
sombre dans la folie, Memory and 
Desire s'avère moins convaincant. 
L'explication psychologique des 
défaillances du mari manque de 6- 
nesse (tout ça est la faute d’une 
mère trop possessive), et le parti 
pris qui consiste à faire jouer en 
anglais des Japonais devient un dé- 
faut trop voyant. L'épaisseur réa- 
liste de certains moments se dis- 
sout alors dans une forme 
mvolontaire et glacée de stylisa- 
tion. J-ER 
Film néo-zélandais de Niki Caro. 
Avec Yuri Kinuawa, Eugene Nomu- 
ra, Grant Rosoman. (1 h 29.) 


OUVRE LES YEUX 
M Cesar, jeune hormme défiguré 
portant un curieux masque sur le 
visage, évoque avec l'aide d'un psÿ- 
chiatre les événements tragiques - 
qui ont déterminé son incarcéra- 
tion. Si la trame du film est essen- 
tieHlement constituée par ces sou- 
venirs, ce jeune réalisateur : 
espagnol, auteur de Tesis, en 
complexifie la narration, superpo- 
sant à plaisir, et sans transition vi- 
sible, scènes rêvées et scènes vé- 
cues, au point de brouiller 
détibérément les repères du specta- 
teur. On peut se laisser prendre par 
cet exercice de déstabilisation, On 
peut aussi s'interroger sur sa néces- 
sité dramatique ainsi que sur le 
point de vue qu'il est censé servir. 
Et il faut bien avouer, une fois cet 
écran de fumée dissipé, qu'un im- 
mense vide s'étend à l'horizon, 
JM. 
Film espagnol d'Algjandro Amena- 
bar. Avec Eduardo Noriega, Pene- 
dope Cruz, Fele Martinez. (1 h 57.) 


M LES FLEURS DE SHANGHAÏ 
{Lire page 29) 

EH CLAIRE DOLAN 

(Lire ci-contre) 

L'ÉCOLE DE LA CHAIR 

(Lire page 31) 

M HASARDS OU COINCIDENCES 
(Lire page 31) 

M LES BRUITS DE LA VILLE 

{Lire ci-contre) 

PAS VU PAS PRIS 

B'TANGO 

Critiques dans une prochaine édi- 


ton. 
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Film français de Benoît Jacquot. 
Avec Isabelle Huppert, Vincent 
Martinez, Vincent Lindon, 
Marthe Keller, (ἃ ἢ 45. ) 


€ ὧι τίκτει D rer 

la rencontre 
Yukio Mishima-Benoît Jacquot sous 
d'heureux et forts présages. Le titre 
même du film, hautement suggestif 
et tiré du roman éponyme, profilait 
à l'horizon quelques délectables 
abysses. La présence d'Isabelle Hup- 
Pert enfin, au souvenir des deux fas- 
cinantes évocations féminines de La 
Fille seule Ledoyen) et du 
Septième Ciel (Sandrine Kiberlain), 
était plus que prometteuse, 

Ces noms, ces titres, ces signes, 
cet imperceptibie travail et ces affñi- 
nités électives qui encouragent le 
spectateur lors de la sortie d’un filn, 
tout cela ne tient pas toujours ses 
promesses. L'Ecole de la chair dé- 
τοῖξ Tant pis, tant mieux, puisque la 


Isabelle Huppert, seule 


L'Ecole de la chair. Cette adaptation du roman de Mishima se construit entièrement autour de l'artiste 


beauté du cinéma tient, aussi, à ce 
risque. - 


noît Jacquot développe un thème si- 
milaire à celui de Parfait Amour de 
Catherine Breillat: l'histoire d'une 
bourgeoise d'âge mûr qui s’éprend 
d'un beau jeune homme issu d'un 
milieu moins favorisé que le sien. 
Lui, Cest Quentin (Vincent Marti- 
nez), la vingtaine en galère, une 
gueule d’ange dans un corps en rap- 
port, et ce qu'il faut de sombre pour 
laisser supposer qu'il arrachera sur 
sa route tout ce que ses origines ne 
lui ont pas donné. Elle, c’est Domi- 
nique (isabelle Huppert), la quaran- 
taine radieuse comme un soleil 
d'automne, une situation confor- 
table, la tête sur les épaules mais pas 
au point de ne pas risquer de se la 
remettre à l'envers. Deux regards 
qui se croisent dans un bar suffiront. 
La machine est lancée, aussi impro- 
‘bable que la mise en ménage de ces 
deux corps, que François Berléand 


en ex-amant de Quentin, ou que 
Vincent Lindon en travesti flam- 


boyant. 

Benoît Jacquot eft-il tout misé 
sur cette improbabilité (ou, comme 
ce fut le choix de Catherine Breilat, 
sur la violente consomption char- 
nelle des amants), il auraït peut-être 
gagné son pari. Son film semble sa- 
Gifier au contraire à des partis pris 
trop incertains et contradictoires 
pour emporter la décision. 


DIALOGUES À LA PAPA 

Faire d'Isabelle Huppert ia pierre 
de touche du film - depuis l'enchaî- 
nement narratif et dramatique de 
l'action (peu de scènes où elle est 
absente) jusqu'à la saturation de 
l'écran par les gros plans de son vi 
sage (paysage où Pon voudrait se 
fondre) - relève ainsi d’une audace 
certaine. Mais pourquoi la tempérer 
en multipliant les indicateurs psy- 
cho-sociologiques, et surtout en 
mutilant les scènes qui s'y rap- 


portent (Quentin à la boxe, Domi- 


les flots ininterrompus d’un dia- 
Jlogue à la papa, souvent illustratif et 
redondant ? 4 

Au regard de Virginie Ledoyen 
dont le mystère était creusé en 
même temps que révélé par le rituel 
minutieux du travail, au regard de 
Sandrine Kiberlain cherchant la 
jouissance dans Ba pratique de Fhyp- 
nose, Isabelle Huppert paraît ici 
bien démunie. Rien dans le disposi- 
tif du film, ni dans le personnage 
Pour le moins stéréotypé de son 
partenaire, ne lui permet de s’incar- 
ner L'Ecole de la chair est donc tou- 
jours l'histoire d’une fille seule : elle 
est très belle, elle est actrice, elle 
s'appelle Isabelle Huppert. Même si 
la chair est triste, et si l'école est fi- 
nie, ἢ arrive qu'on aïlle voir des films 
Pour moins que (8. 


Jacques Mandelbaum 


Le Champo donne carte blanche à Benoît Jacquot 


UNE HEUREUSE INITIATIVE ac- 
compagne la sortie de L'Ecole de la 
chaïr : la « carte blanche » proposée 
à Benoît Jacquot par le cinéma Le 
Champo. à Paris, permet de dessiner 


selon deux perspectives complé- - 


mentaires le portrait du cinéaste, à 
partir de sa propre œuvre et de ses 
goûts ci Ι s'agit 
en effet d'une mini-rétrospective de 
l'auteur, permettant de revoir les 
trois titres précédents du réalisateur, 
La Désenchantée (1990), La Fille 
seule (1995) et Le Septième Ciel 
(1997) -- trois très beaux films, cha- 
cun centré autour d'un personnage 
de jeuve femme, chaque fois ma- 


&inie Ledoyen, Sandrine Kiberiain. 
Cet ensemble est complété par La 
Vie de Marianne (1994), adaptation 


pas le très réussi Par cœur, d'après le 
spectacle de Fabrice Luchini, qui de 
son côté se trouve toujours à l'af- 
fiche). 


UN EXPERT EN CURIOSITÉS 
Cinéaste, Benoît Jacquot avait 
connu dans les années 70 une pre- 
mière carrière, que la critique 
d'alors avait placée sous le patro- 
nage de Robert Bresson, avec L'As- 
sassin musicien (1975), Les Enfants du 


placard (1977) et Les Ailes de la co- 
lombe (1981, déjà avec Isabelle Hup- 
pert). Π était déià. il est toujours au- 
jourd’hui un cinéphile passionné, 
aux goûts aussi affirmés que singu- 
lers. 

Ce dont témoigne Fautre partie 
de la « carte blanche » du Champo, 
composée de films choisis par ses 
soins : Le Prédicateur, de et avec Ro- 
bert Duvall, qui ne reçut pas en 1997 
Paccueil qu'il méritait ; Les Yeux sans 
visage, de Georges Franju (1959); 
Les Amoureux, beau film d'une di- 
néaste discrète comme Catherine 
Corsini (1993); et le Portrait de 
femme (1996) dont Jacquot, qui pré- 
céda Jane Campion dans l'adapta- 
tion de Henry James avec ses Ales 


de la colombe, plaide le procès en 


marqué 

maï (1985), ou le fort oublié Une 
incroyable histoire, suspense inspiré 
de William Irish et réalisé par Ted 
Tetzlaff en 194, ou le mélodrame 


*% Au cinéma Le Champo, 
75005 Paris, à partir du 18 no- 
vembre. Tél. : 01-43-29-79-04, 


Film français de Claude Lelouch. Avec Ales- 
sandra Martines, Pierre Arditi, Marc Hol- 
logne, Laurent Hilaire, Véronique Moreau, 
Geoffrey Holder, Patrick Labbé. (2 h.) 


Les films de Claude Lelouch constituent un 
genre en tant que teL ΠῚ y a des leloucheries 
comme il y a des polars, des westerns et des 
comédies, et c'est à l'aune de son domaine qu'il 
convient de juger chaque nouvel opus. Moyen- 
pant quoi, Hasards et coïncidences est un bon 
Lelouch : le réalisateur y brode de nouvelles va- 
riations sur les thèmes qu'il ne cesse d'explorer 
dépuis Un homme et une femme (trente-deux 
ans, déjà 1), remet sur le métier tourbillons et 
coq-à-Päne, rimes visuelles et grands senti- 
ments, voyages dans le temps, l’espace et la 
culture, bymne naïf-mais-sincère au cinéma. Il 


La danseuse à la caméra 
Hasards ou coïncidences. Lelouch revisite avec une virtuosité joueuse ses thèmes de prédilection 


Le Festival d'Automne à Paris 
et Les Cahiers du cinéma 


présentent 


18 novembre au 8 décembre 


au cinéma l’Arlequin 


ALEXANDRE SOKOUROV, 


ΔΙΕΧΕΙ͂ ΟΟΕΕΜΗ͂Ν, 
DAREJAN ΟΜΙΕΒΗ͂ΕΥ 
ET LA NOUVELLE VAGUE KAZAKH 


01 53 45 17 00 


http://www. festival-automne.com 


aurait été une fois une belle danseuse (Alezxan- 
dra Martines) exécutant d'improbables entre- 
chats ἃ Venise, où tout naturellement Pierre Ar- 
diti jouait les peintres du domenico. Ils se 
‘seraient aimés éperdument sur une plage de 
Normandie, en haut d’un phare - pourquoi faire 
simple quand on peut faire compliqué ὃ -, puis 
un drame terrible, mort d'homme, mort d'en- 
fant, aurait jeté la femme à wavers le monde, ar- 
mée d’une caméra. Pourquoi ἢ Pourquoi pas ! 
On auraït croisé des danseurs-étoiles et des 
derviches tourmeurs, des champions de hockey, 
des voleurs et des consules, Soutine et Dieu, qui 
est noir, tandis que des ours blancs dévastaient 
(séquence formidable 1) d’innocentes demeures 
du Grand Nord canadien -- si, si, ça a à voir. Mais 
il faut entrer dans la baraque foraine du magi- 
cien Lelouch pour savoir comment. Et voir -- en- 
- core ? oui, encore - l'amour triompher de la 


mort, les images enregistrées 
vie, d’une patinoire de Montréal au rocher 
d’Acapulco, du théâtre-à-film de Marc Hol- 
logne au marbre de Carrare. 

Lelouch 


devenir ruban de 


un cinéma de fête foraine, 


pratique 
de traïin-fantôme (où la vraie tragédie parfois 
rôde sous les 
trivial festonné de répliques à Γ᾿ 
sur le sens de la vie, les hommes et les femmes, 
16 vérité et le mensonge, la nature qui est bien 
belle sous le soleil d'automne. Tout est affaire 
de tempo et de tonalité. Celui et celle de Ησ- 
sards ou coïncidences sont justes, éperdus d'or- 
gueïl (et de jubilation manifestement 
par les interprètes) comme toujours, mais sans 
prétention, tout le monde est prévenu : si vous 
n'aimez pas ça, n’en dégoûtez pas les autres. 


de camavah), un cinéma 


partagée 


J.-M. FE 


REPRISE 


΄ 


HE HUSBANDS 

La redécouverte et le succès de John 
Cassavetes en France, depuis 38 
mort en 1989, auront permis à ses 


mer à Londres leurs dernières ré- 
serves de vie et de liberté. Construit 
sur la durée du plan-séquence et l'ef- 
fet de corde raide naïssant du pas- 
sage incessant entre l'exposition de 
l'acteur et l'existence de son person- 


thétique ses lettres de noblesse. J. M 
Film américain de John Cassavetes. 
Avec Ben Gazzara, Peter Faik, John 
Cassavetes, (2 h 10.) 


Le prix Interallié 
à Gilles Martin-Chauffier 


LE 64° PRIX INTERALLIÉ, qui récompense chaque année un jour- 
naliste et dont le jury est présidé par Jean Ferniot, a été décerné. 
mardi 17 novembre au restaurant Lasserre à Paris, à Gilles Martin- 
Chauffer pour son roman Les Corrompus (Grasset, « Le Monde 
des livres » du 28 aoît). N l'a emporté, au 12° tour de scrutin, par 
6 voix contre 2 à Laurence Cossé pour La Femme du premier mi- 
nistre (Gallimard, « Le Monde des livres » du 28 août) et 2 à Fran- 
çois Sureau pour Lambert Pacha (Grasset, « Le Monde des livres » 


du 2 octobre). 


Né en 1954, rédacteur en chef de Paris-Match, Gilles Martin- 
Chauffer est déjà lauréat du prix Jean-Freustié pour Une affaire 
embarrassante (Grasset, 1995). Les Corrompus met en scène un 
journaliste, « paresseux snob » bien introduit dans les cercles du 
pouvoir, acceptant de faire le « nègre » au profit d'un secrétaire 
d'Etat désireux de signer une biographie de Barbey d'Aurevily. Ce 
canevas sert de prétexte à l'auteur pour dresser, avec un cynisme 
certain, un portrait-charge du microcosme culturel et politique 
parisien, où personnages de fiction et personnalités réelles se cô- 


toient. 


SORTIR 

A ποτ μας 
(Pas vu, pas pris), Arnaud des 

Yvonpe, princesse Pallières (Drancy Avenir), Ali Akika 

de (L'Algérie dévoilée), Jacques 

« Cette fille (..} a l'humour aussi Kébadian (D'une brousse à l’autre), 

rafiiné que Foreille d'un hérisson », Cheikh Oumar Sissoko (Guimba). 

écrit le metteur en scène Yves Cinémas 93, 31, boulevard 

Beaunesne à propos du Gambetta, 93130 Noisy-le-Sec. Du 

personnage-Clé de la pièce de 18 novembre au I décembre. TéL : 

Witold Gombrowicz. Lorsque le 01-48-02-49-56. Un deuxième ticket 

prince Philippe prend Yvonne offert à toute personne 

pour fiancée, la cour n’est pas accompagnée. 

longue à se transformer en une Philip Catbexine Trio 

couveuse de monstres, la présence  Mélodiste accomphi, Philippe 

d'Yvonne révélant à chacun ses Catherine allie sa science du 

propres vices... Ce spectacle a ét£ découpage rythmique à 1m 


Théâtre national de la Colline, 
15, rue Malte-Brun, Paris 20°. 
1 Gambetta, Du mercredi au 
samedi, à 20 ἢ 30 ; le mardi, à 
19 h 30; le dimanche, à 15 ἢ 30. 
Τέϊ. : 01-44-62-52-52. De 110 F à 
160 F. Jusqu'au 20 décembre. 


L'Algérie, l'Afrique, Flran εἴ Israël 
sont au cœur de cette 9 édition 


intégrales (Eyal Sivan), cartes 
blanches (Straub/Huïllet, 
Vautier...) où spectacles 


Des rencontres sont organisées 
(Catherine Breillat au 
Georges-Métiès à Montreuil, 
Lakhdar-Hamina au Magic 
Cinéma de Bobigny...) et des 
rendez-vous avec, notamment, 


lyrtise expressif. La sortie de son 
nouvel enregistrement, Guitar 
Groove (Dreyfus Jazz/Sony Music), 
comcide avec sa présence en club, 
en trio. avec le batteur Hans van 
Oosterhout et le contrebassiste 
Hein van de Geyn. 

Sunset, 60, rue des Lombards, Paris 
I. M Châtelet. Du 15 au 

21 novembre, à 22 heures. TéI. : 
01-40-26-46-60, 80 F et 100 F. 

« Carte blanche » 

à Jean-Marc Montera 

Le guitariste marseillais Jean-Marc 
Montera, n£ en 1955, appartient 

à un courant 
d'improvisateurs-compositeurs 
qui compte des figures comme 
Derek Baïley, Hans Reichel ou 
Fred Frith. Pour sa (rare) visite 
parisienne, Montera jouera avec 
Jean-François Pauvros, 
Dominique Regef, Frick M et 
Michel Doneda. 

Instants chavirés, 7, rue 
Richard-Lenoir, 93 Montreuil. 

M Robespierre. Les 18, 19 et 20, 

à 20 ἢ 30. TEL : 01-42-87-25-91. 

De 50F à 80F 


1Pubhcité) 


YVONNE, 
PRINCESSE DE 
. BOURGOGNE 


Witold Gombrowicz 


Yves Beaunesne 


Fre re ce 501 
Thaëte Hationat de te Colline - 01 44 62 52 52 


GUIDE 


Le Kiosque Théâtre : les places du jour 
vendues à moitié prix (+ 16F de 
commission par place). Place de la Ma- 
deleine et Parvis de la gare Montpar- 
nasse. De 12 h 30 à 20 heures, du mardi 
au samedi ; de 12 h 30 à 16 heures, le di- 
manche. 


Kayassine 
Compagnie Les Arts Sauts (11 trapé- 


20 ἢ 30. Tél.: 08-03-07-50-75. 115F et 

140F 

Aimer sa mè 

de Nicolas Bréhal, Olivier Chameux et 

Jon Goldenberg, mise en scène d'Ak 
fredo Arias, avec Marilu Marini 

Maison de la culture, 1, boulevard Lé- 

nine, 93 Bobigny. M Bobigny-Pablo-Pi- 

csso. Le 18, à 20 ἢ 30. TE!. : 01-41-60-72- 

72. De 60 F à 140F. 

Narüsse 

de Jean-Jacques Rousseau, mise en 

scène de Didier Bezace. 

Théâtre de la Commune, 2, rue 

Edouard-Poisson, 93 Aubervilliers. 

M Aubervilliers-Pantin-Quatre-Che- 

mins. Le 18, à 20 ἢ 30. Tél. : 01-48-33-93- 


de Valère Novarina, mise en scène de 
Claude Buchvald. 
Théâtre de là Bastille, 76 rue de la Ro- 
quette, Paris 11°. M° Bastille. Le 18, à 
21 heures. Tél. : 01-43-57-42-14. 80 et 
120F 

Point à la ligne 

de Véronique Olmi, mise en scène de 
Philippe Adrien. 

Comédie-Française Théâtre du Vieux- 
Colombier, 21, rue du Vieux-Colombier, 
Paris &. M Saint-Sulpice. Le 18, à 
pa Tel : 01-44-39-87-00. De 85 à 
160. 

d'Eschyle, mise en scène de Philippe As- 
selin. 

Lierre-Théâtre, 22, rue du Chevaleret, 
Peris 13°. WP Chevaleret. Le 18, & 20 h 30. 
Tél : 01-45-86-55-83. De 70 F à 120F 

Le Voyageur et son ombre, Nietzsche 
de Friedrich Nietzsche, mise en scène de 
Michel Véricel, 

Théâtre l'Echangeur 59, avenue du Gé- 
néral-de-Gaulle, 93 Bsgnolet. ΜῈ Gallie- 
ni. Le 18, à 20 ἢ 30. Tél. : 01-43-62-71-20. 
35Fet55F 


Ensemble irierContemporain 

Jarrell: Music for a While. Berg: 
Concerto de chambre. leanne-Marie 
Conquer (violon), Florent Boffard (pia- 
no), David Robertson (direction). 

Cité de l2 Musique, 221, avenue Jean- 


€ Li) 


Jaurès, Paris 19", ΜῈ Porte-de-Pantin. Le 
16, à 19 ἢ 30. Tél : 01-44-84-44-84. 120 Ε 
Orchestre phitharmonique de Vienne 

Weber : Obéron, ouverture. Strauss : 
Ainsi parlait Zarathoustra. Dvorak : 
Symphonie πὸ 8. Mariss Jansons (direc- 


60F à 250F 


Commandant-René-Mouchotte, Paris 
14. MP Gaïté, Le 18, à 22 heures Tél. : 
01-43-21-56-70 De 100 F à 150F 
Wiliam Schotte 

Sentier des Halles, 50, rue d'Abouki, Pa- 
ris 2. M Sentier. Le 18, ἃ 22 heures. 
Tél, : 01-42-36-37-27. 50 F 

Youfic Farroukh 

Cabaret sauvage, Parc de la Villette, Pa- 
ris 19, MP Porte-de-la-Villette. Le 18, à 
20 h 30. Tél. : 08-03-07-50-75. 70 F. 


΄ 
RÉSERVATIONS 


Max Black 

de Heiner Goebbels, mise en scène de 
l'auteur. 

Théâtre des Amandiers, 7, avenue Pa- 
bio-Picassa, 92 Nanterre. Du 3 au 15 dé- 
cmbre. Tel. : 01-46-14-70-00. De 55 F à 


©1408 


Life on a String 
apéra chinois, d'après le roman de Shi 
Tieseng et la pièce de γάρ, _Hanging. 


Ingrid von Wantoch Rekowski (mise en 
scène), Qu Xiasong (musique), Tang Mu 
haï (direction). 


Boutfes du Nord, 37 bis, boulevard de le 
Chapelle, Paris 10°. Les 3 et 4 décembre 
Tél. : 01-46-07-34-50. 100 F et 130 Ε 


A DERNIERS JOURS 


21 novembre : 

La Nuit des roïs 

de William Shakespeare, mise en à scène 
d'Hélène Vincent, 

Théâtre de la Ville, 2, place du Châtelet 
Paris 4. Tél. : 01-42-74-22-77. 95F et 
140 E 


. 2 plus di à Che FO 5 Te 


de Molière, mise en scène de Jean- 
Pierre Vincent, 

Eloge de ombre 

de Junichiro Tanizeki, mise en scène de 
Jacques Rebotier. 

Théâtre des Amandiers 7, avenue Pa- 
bio-Picasso, 52 Nanterre. Tél : 01-46-14- 
70-00. De 55 F à 140F 


EN VUE 


M En mai 68, Alain Duverme 
dessinait des affiches aux 
Beaux-Arts : ἢ vient de sculpter 
« avec plaisir » la marionnette de 
Daniel Cohn-Bendit pour les 
Guignols de Canal Plus. 


Lars von Trier, réalisateur de 
Breaking the Waves, produira 
Constance, film pornographique, 
« uniquement pour de l'argent ». 


M Les policiers allemands, suivant 
à bord de quatre hélicoptères le vol 
d'un pigeon voyageur jusqu'aux 
jardins ouvriers de Kronberg 

im Yaunus, ont identifié 
Alexandru Nemeth, maître 
chanteur qui exigeaït une rançon 
de 25 millions de marks en 
diaraants bruts, livrée par la voie 
des airs, après avoir empoisonmé 
vingt tubes de mayonnaise et de 
moutarde, produits d'une filiale de 
Nestlé. 


Ι Samedi 7 novembre, à Cologne, 
le violoniste néerlandais André 
Rieu acquérait pour 2 millions de 
marks (6,7 millions de francs) un 
stradivarius au 6 son phénoménal ». 
Le lendemain, à Rome, le musicien 
italien Laigl Alberto Bianchi se 
faisaït dérober le sien, d'une valeur 
de 5 milliards de lires (16,5 millions 
de francs), appelé Colossus. 


ΙΒ Selon les maîtres luthiers de 
Crémone, les orchestres, qui se 
livrent actuellement à « une course 
échevelée vers l'aigu », font éclater 
les fragiles stradivarius conçus 
pour un diapason plus bas. 


ΙΕ Les familles crient aux oreilles 
des nouveau-nés en tambourinant 
sur des mortiers de cuivre, font 
hurler des haut-parleurs dans les 
rues pour honorer leurs défunts : 
les habitants du Caire, troisième 
ville la plus sonore du monde, sont 
agressés par le bruit, du berceau au 
linceul. 


M Deux maris outrés ont porté 
plainte récemment contre leur 
femme, une Egyptienne 
d'Héliopolis, en la découvrant 
polyandre au cours d'une émission 
télévisée où elle se faisait passer 
pour la fiancée d'un joueur de 
football. 


Ια Selon Mohammad-Reza 
Pahlévan, responsable de 
l'éducation physique du ministère 
iranien de l'éducation, 90 % des 
écolières et des lycéennes 
iraniennes, manquant d'activités 
sportives, souffrent de « léthargie 
physique ». 


= Selon un sondage publié lundi 
16 novembre par l'hebdomadaire 
New York Magazine, 91% des, 
personnes interrogées ne veulent 
plus entendre parier de l'affaire 
Monica Lewinsky. 


M Le personnel de l'ONU redoute 
l'instant où Kofi Annan, secrétaire 
général, dévoilera. jeudi 

19 novembre, dans l'enceinte de 
l'organisation internationale à New 
York, la statue en bronze d’un 
éléphant doté d'un sexe énorme, 
don des souvernements du Kenya, 
de Namibie et du Népal 


Christian Colombani 
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La presse croate en liberté très surveillée 


Depuis l'adoption d'une législation restrictive, en 1996, journalistes 
Cinq cents actions sont à ce jour engagées, alors que le 


JUTARNJILIST (« Le Journal du 
matin ») vient de réussir un joli 
coup: une employée de banque 
a révélé à ce quotidien la somme 
des dépôts de l'épouse de Franjo 
Tudjman, le président croate. 
Comme cette somme est large- 
ment supérieure aux montants 
déclarés par son mari -une loi 
oblige, en Croatie, le chef de 
l'Etat à déclarer ses biens -, l'af- 
faire fait beaucoup de bruit. 
L'employée de banque a été li- 
cenciée et le rédacteur en chef de 
Jutarrÿilist convoqué au poste de 
police. Il pourrait être poursuivi 
en justice. A ce jour, plus de cinq 
cents actions en justice sont en- 
gagées contre des journalistes 


ou des éditeurs croates. Le gou- 
vernement a adopté, en avril 
1996, une loi.pénale qui rétablit 
le délit de presse. Elle prévoit 
jusqu'à trois années de prison 
pour injures on diffamation en- 
vers le pouvoir. 

Feral Tribune, le plus virulent 
des médias indépendants 
croates, ne cesse de condamner 
la. « politique de criminalisation 
de la liberté d'expression ». Selon 
cet hebdomadaire, les « pour- 
suites en justice démontrent que 
la liberté d'expression et celle de 
publication ont leur place en 
Croatie, mais seulement sur le 
banc des accusés ». « Les intimi- 
dations peuvent prendre d'autres 


DRSTLS UNE ἀπ 


BOSNJACI NISU DOSLI 
POTPISATI SPORAZUM 


formes, précise Davor Butkovic, 
un des rédacteurs en chef de Ju- 
tarnjilist La semaine dernière, 
notre journaliste a dü quitter une 
conférence de presse du HDZ [le 
parti au pouvoir] après avoir été 
insulté par le porte-parole. » En 
Croatie, tout peut être écrit, avec 
les risques que cela comporte. 
Mais les affaires qui sortent 


n'ébranlent pas trop le pouvoir, la 
diffusion des publications indé- 
pendantes restant limitée. Le pre- 
mier réseau de distribution, Tisak, 
est entre les mains du richissime 
Miroslav Kutle, qui ἃ sa carte au 
HDZ. Dans ces conditions, l'accès 
au présentoir des kiosques est 
frappé d'interdiction, ou accepté 
en y mettant le pris. «Au bout du 
compte, la presse dite indépendante 
n'est pas aussi libre que l'on croit. 
Dans le cas de Jutarniilist, la ligne 
éditoriale est celle-ci: un jour, on 
donne la parole à un modéré du 
ΗΖ. le lendemain à un dur. C'est 
sans doute la fonction d'un journal, 
mais la déontologie poussée à ce 
point et le respect scrupuleux de 


DANS LA PRESSE 


RFI 

Dominique Burg 

KL y ἃ longtemps qu’une majori- 
té, plurielle ou pas, ne nous avait 
pas offert scènes de ménage aussi 
décoiffantes. Dand l'épisode « je 
tire sur la corde, maïs sans la cas- 
ser », Robert Hue a encore à ap- 
prendre du duo Dominique Voy- 
net-Lionel Jospin. La ministre de 
l'environnement, le sourire écla- 
tant, en a appelé dimanche soir, à 
propos des sans-papiers, au 
« bon sens du gouvernement » 
- auquel, tout de même, elle ap- 
partient. Et elle a ajouté : « Lionel 
Jospin a ses convictions, j'ai les 
miennes. » Le tout publiquement, 
à la télévision. Et c'est publique- 
ment, à l'Assernblée natjonale et 
en l'occurrence en même temps à 


la télévision que le premier mi- 
aistre lui a rétorqué qu’elle 
n'était rien de moins que « totale- 
ment irresponsable ». La question 
de l'immigration touche à l'auto- 
rité de l'Etat, ce n'est.pas se- 
condaire, il ne s'agit pas seule- 
ment d'une question de 
conscience individuelle. Mais Do- 
minique Voynet, malgré ses dé- 
saccords, ne songe pas à quitter 
l'embarcation gouvernementale. 
Et Lionel Jospin, malgré l’offense, 
ne fait aucun geste pour la jeter 
par-dessus bord. Pas plus que 
que l'opposition de Robert Hue 
au traité d'Amsterdam ne fera 
broncher les ministres commu- 
nistes. La fameuse phrase de 
Jean-Pierre Chevènement, un mi- 
nistre ça ferme sa gueule ou ça 
démissionne, ἃ pris un sérieux 
coup de vieux. 


LIBÉRATION 

Laurent Joffrin 

M Le Pen survit. À deux ans d’iné- 
ligibilité, 1 devait choisir entre les 
européennes et la présidentielle, 
laissant une dangereuse marge de 
manœuvre à son rival Bruno Mé- 
gret. À un an, il peut encore, dans 
un gymkhana juridique, représen- 
ter son parti aux deux échéances. 
La justice, qu'il affecte de vilipen- 
der, luï offre un sursis politique. 


THE WALL STREET JOURNAL 

1 est difficile de savoir que pen- 
ser de l'événement créé par les 
propos politiques du vice-pré- 
sident ΑἹ Gore lors d'un dîner du 
forum de coopération Asie-Paci- 
fique à Kuala Lumpur. M. Gore 
était certainement conscient du 
fait qu'en faïsant l'éloge des ver- 
tus de la démocratie il offensait 


ses hôtes malaisiens. ἢ savait aussi 
que les dirigeants des démocraties 
asiatiques qui ont délivré le même 
message n'étaient pas mécontents 
de ce que le président philippin 
Joseph Estrada a appelé « un beau 
discours ». Ce qu'avait en tête 
M. Gore lorsqu'il a publiquement 
approuvé les manifestants malai- 
siens et leur cri de ralliement « re- 
formasi ! * est moins clair. Quelle 
que soit l’effervescence provo- 
quée par cette offense au proto- 
cole, la plus grave insulte à la Ma- 
laisie est peut-être le fait que cette 
administration américaine ne s'en 
prend qu'à des cibles qu’elle juge 
faciles. La Chine ne subira jamais 
ce type de traitement. Ce qui nous 
préoccupe le plus, en tout cas, 
c'est le sort des réformateurs qui, 
eux, resteront sur place après le 
départ de M. Gore. 


«LES CHRONIQUES ordinaires 
d'un gendarme ordinaire »: le lec- 
teur est prévenu, il ne trouvera 
dans ce site ni « enquêtes à la Mai- 
gret ou à la Broussard », ni faits-di- 
vers sensationnels, et encore 
moins de plaquettes publicitaires à 
la gloire de la gendarmerie natio- 
uale. Le gendamme « Durang », qui 
dans sa vie n'avait écrit que des 
rapports « clairs, nets et précis », ἃ 
profité d'Internet pour publier le 
Técit de ses vingt-cinq ans de ser- 
vice, de 1969 à 1994. Tout y passe : 
le concours de recrutement, au- 
quel s'inscrit presque par hasard, 
entraîné par un ami; la première 
brigade et l'apprentissage du mé- 
tier sur le terrain : enquêter, verba- 
liser, effectuer les contrôles de vi- 
tesse approximatifs à l’aide d'un 
Chronomètre -- c'était avant la gé- 
rer) des 4 les muta- 

ons à répétition et les logements 
de fonction étriqués ; les démèlés 
avec les notables locaux ; l'abten- 
tion du grade de major quelques 
semaines avant la retraite. Au fil 
de ces chroniques, complétées de 
« notes explicatives pour les civils », 


www.altern.org/durang/ 


Un gendarme à la retraite raconte ses vingt-cinq années de service. … . 


« Durang » attire le lecteur dans 
les coulisses de la vie de gendarme, 
au-delà de l'image familière du re- 
présentant de la loi sanglé dans 
son uniforme. On découvre un em- 
ployé qui se bat pour obtenir des 
fournitures délivrées au compte- 
gouttes, un militaire qui, il y a en- 
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core une dizaine d'années, devait 
payer lui-même son uniforme et 
n'avait droit qu'à une soirée libre 
par semaine, dont les mutations 
intervenaient en plein milieu de 
l'année scolaire et dont l'épouse 
rmenaçait de divorcer à chaque dé- 
ménagement: « Même si le règle- 


ment a évolué ces dernières années, 

J'ai voulu montrer aux civils Ia gen- 
darmerie vue de l'intérieur, et sur- 
tout dire aux autres gendarmes 
qu'ils n'étaient pas les seuls à ren- 
contrer des tracas dans leur boulot 
ou avec la hiérarchie. (...) Mais j'ai 
hésité. Les gendarmes, même retrai- 
tés, sont tenus à un certain devoir de 
réserve et j'ai craint des "retombées" 
de la part des instances supérieures. 
J'ai donc changé les noms et utilisé 
un pseudonyme. En fait, la hiérar- 
chie a superbement ignoré mes 
pages. et seul un officier d'active m'a 
reproché de démotiver des candi- 
dats potentiels, » 

Pourtant, il a reçu plusieurs mes- 
sages de jeunes hommes attirés 
par la profession qui le remercient 
de leur avoir donné une vision 
moins officielle et lui demandent 
conseil pour faire carrière dans la 
gendarmerie. Ils ont bien compris 
que, même si ses chroniques dé- 
voïlent beaucoup de petits secrets, 
le gendarme bavard reste attaché à 
la « jarnille ». 


Sylvie Dodeller 


Etre journaliste 


LA LIBERTÉ de la presse est 
un bien trop universel pour que 
le moindre droit d'exclusivité soit 
réservé aux professionnels de Ja 
presse. Henri Emmanuelli a un 
sens critique trop développé 
pour que les professionnels de la 
critique ne se réjouissent pas de 
lé voir s’exprimer dans un joumal 
bien qu'il ne soit pas un profes- 
Sionnel du journalisme, Un jour- 
nal est une chose trop rare pour 
qu'on ne souhaite pas longue vie 
à son Quotidien de la République. 
La question de savoir s'il est bon 
que le journalisme soit devenu 
une profession ne manque d'aïl- 
leurs pas d'actualité, Si les jour- 
nalistes d'aujourd'hui n'utili- 
saient pas des plumes 
standardisées, forgées dans les 
mêmes moules professionnels, 
leurs journaux auraient beau- 
coup plus de lecteurs. 

L'archaïsme qu'on prête à 
Henri Enmanuelli à cause de son 
penchant pour les débats d'idées 


trouvera sans doute de quoi se 
nourrir dans le fait qu’il entre en 
journalisme comme on y entrait 
Sous la If République, à 
l'époque où le Dictionnaire des 
professions concevait le journa- 
lisme comme un aléa : « On n'est 
Journaliste que quand on écrit 
dans un Journal; on le devient et 
on cesse de l'être du jour au Iende- 
main. Pas d'apprentissage, pas de 
diplôme, ni de certificat. (.) Etre 
Journaliste, c'est un fait durable ou 
passager, selon les circonstances 
ou les goûts. (..} Le journalisme 
n'est pas une profession au sens 
habituel du mot Cela est si vrai 
qu'il se recrute dans les autres pro- 
fessions, généralement dans celles 
qui demandent des connaissances 


générales, celles d'avocat, de pro-" ἢ 


Jesseur, d'homme de lettres ou de . 
sciences. Et très souvent l'avocat 
reste avocal, le professeur gardé sa 
chaire, l'homme de lettres ou de 
science poursuit ses travaux tout 
en faisant du journalisme. » Mais 


et éditeurs s'exposent à des poursuites judiciaires. 


parti du président Tudjman a le monopole sur la télévision publique 


l'équilibre sont à la fin quelque peu 
troublants », explique un journa- 
liste. Dans le mème ordre d'idées, 
Jutarniilist a peu couvert le scan- 
dale de la Dubrovacka Banka (faïl- 
lite après une gestion fraudu- 
leuse), dans laquelle Miroslav 
Kutle est impliqué. 

Jutarniflist, lancé en avril, tire à 
90 000 exemplaires (deuxième 
vente en Croatie). C'est une des 
publications du groupe Globus, 
dont le propriétaire est le capita- 
liste Nino Pavic, qui ἃ tenté sans 
succès de créer une télévision ré- 
gionale avec. Miroslav Kutle. ᾿ 

Pour le Forum 21, une associa- 
tion qui réunit une vingtalne de 
journalistes indépendants, « l'en- 
jeu crucial est de mettre un terme 


au monopole du parti au pouvoir + 


sur'lu HTR {télévision publique 
croate] ». La HTR est considérée 
comme la principale source d'in- 
formation par 75% de la popula- 
tion. 

Les publications indépendantes 
comme Feral Tribune ont beau s'en 
prendre à la « mafia politique 
croate », le tir est aussitôt rectifié 
au journal télévisé du soir. Plus 
grave, certains programmes diffu- 
sés par la HRT entretiennent chez 
les téléspectateurs un sentiment 
de haïne à l'encontre des anciens 
ennemis serbes. Chaque date du 
calendrier est célébrée en image 
par le rappel des événements qui, 
ce jour-là, se sont déroulés en 
Croatie de 1991 à 1995. Pour ne pas 
oublier que le pays fut longtemps 
en guerre. 


Christian Lecomte 


RP οὐαί 
SUR LA TOILE 


WEBCAMÉRAS 

SUR LA ROUTE DU RHUM 

πα Aguitaine Innovations, le ba- 
teau d'Yves-Parlier et de Thomas 
Coville, a été équipé de cinq ca- 
méras à l'occasion de la Route 
du rhum. Les images ainsi prises 
sont diffusées, agrémentées 
d'interviews et de photogra- 
phies, sur le site d'Atlantel Mul- 
timédia. ᾿ 
www.aquitaine-innovations. 
atlantel,fr 


BUG DE L’AN 2000 

M Le cabinet du premier ministre 
publie en ligne la circulaire 
fixant les priorités des ministères 
et des préfectures concernant le 
passage à lan 2000 des systèmes 
informatiques. 
www.premier-ministre.gouv,fr/ 
SYSTELEC2000/SOMMAIRE.HTM 


RFO MULTIMÉDIA 

mkRéseau France Outremer 
(RFO) lance son site pour falre 
connaître ses programmes en 
métropole et à l'étranger. Les vi- 
siteurs du site pourront diaio- 
guer avec les animateurs et la ré- 
daction, obtenir des 
informations pratiques concer- 
nant les DOM-TOM, etc. 
www.rfo.fr 


cette conception du journalisme 
est-elle vraiment périmée ? 

Dans ce vieux Dictionnaire des 
prafessions, sous-titré Guide pour 
le choix d'un état et paru en 1880 
chez Hachette, on trouve, en re- 
vanche, un complément de déf- 
nition auquel le carcan de 
l'argent sur là liberté de la presse 
a gardé une absolue modernité : 
«Pour les uns, le journalisme est 
un métier, ils louent leur plume au 
plus offrant; pour les autres, c'est 
une tribune pour exprimer et pro- 
pager leurs convictions et se rendre 
utiles au pays, Si maiheureuse- 
ment on compte trop de journa- 
listes qui se recommandent peu 
Par leur moralité, on rencontre 
aussi dans la presse les hommes les 
plus sincères, les plus dévoués à 
leur opinion, des plus honnêtes. » 
Quoi qu'en dise son casier judi- 
ciaire, Henri Emmanuelli se situe 
dans la seconde catégorie. Qu'il 
soit le bienvenu chez les ama- 
teurs! 
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ΜΔΟΛΆΖΙΝΕΒ5 ἢ DOCUMENTAIRES DANSE moins, sont venus infirmer cette 16,00 La Chance aux chansons. 2040 p Soirée thématique. 
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Poncelet. 


20h a Première Paris Première 


TR as Le dde en 


20,55 > Ent Ἷ 
ΣΤΥ 
Les frontières 


Foscr Pau: Le avai et 
ἐν sexuelle di 


re les enfants 
dans le 
Les enfants et la guerre. Franæ2 ; 
Mexique, terre des dieux. TSR 
2235 Boléro. 
invitée : Michèle Bernier. TMC 
23.00 De RTE 
de la sociat-démocratie. Histoire 
δ 1 τ ο ΗΝ 
ΕΣ στῶ France 3 
035 La Marche du siècle. Dopage, 
L3 mort aux Trousses. France 3 
ΠΝ 
Π Ἷ 
L'assassinat de Joht Kennedy, 


Odyssée 
Les Hommes d'acier. Arte 
. 2020 Histoire de la BD. Le Odyssée 
Milk 

Arte 


Reg Menu, 


21.40 Les Démons de la mer. Planète 
22-20 Israël. Les derniers juifs 


de Birobidjan. Odyssée 
235 Jérusalem, à la folie. Planète 
23:19 Le Fleuve Jaune. 


Le berceau de la civilisation. Odyssée 


‘23220 Mon ami Fred. Planète 


23.50 Des filles commenous. Planète 


18.00 £t.21.00,5k Coupe du mors 
om géant dat 


20.30 FootbalL Copie deD1: 
Lyon - Marseille. Canal+ 
20.40 Route du Rhom 1998. - France3 


Tennis. Masters féminin de New 
ὌΝ York : quarts de finale. Eurosport 


nche-lundi, les programmes 


plément daté sim 
COPIE de a raie u esp ce ShouMian ceux de à véévision ainsi qu'une 
Sélection des mimes di et du sat 
Le nom qui suit lé genre de l'émission (film, téléfilm, εἰς.) est celui du réalisateur. 


SIGNIFICATION DES SYMBOLES : 
- D Signalé dans « Le Monde Télévision-Radio-Multimédia ». 


EH On peut voir. 


22115 Jazz à Antibes 1986. 
Concert 


Muzik 
2335 Verdi. 

Nabucco. Par Orchestre et le Choeur 

de la Scala de Milan, 

dir. Riccardo Muti. Muxzkc 
23.45 Frans Brüggen 

D Faro 

ie ΠΡ 3, Par FOrchestre 
lu XVI sièce. Mezzo 
TÉLÉFILMS 
1830 Les Mares du pain. 
Hervé Baslé [33]. Téva 
18.40 La Poursuite du ve 

Nina Companeez [1 ΕΝ Festival 
20.30 La Confusion des sentiments. 

Etienne Périer. Festival 
20.45 Le Comte de Monte-Cristo. 

Josée Dayan (441. RTBF 

paner daimer. ; 
21.00 West 

Ziad pero. Histoire 
2245 Full Eclipse. Anthony Hickoz Μό 
22:50 Sécurité 

Strathford Haritton. TF1 

SÉRIES 
1920 Equalizer. 

loups dans [5 nuit. 1349. Rue 
20.55 Les Cordier, ge et flic. 

Un garçon GTA TF1 
2245 La Vie de Bertioz. Mezzo 
2330 ÿ planète le Soleil. see Dix 

Continue to Run (Mo.). Série Club 

Seinfeld. 

Prix d'ami {wo Canal Jimny 

425 New York Police Blues. 
Tueur à gages (ν.0.}. Canal Jimmy 


ration, mais aussi de l'innocence 
d'Oswald. Outre le fameux film 
amateur d’Abrabam Zapuder, caché 
par les autorités, analysé plan par 
plan, Groden met en évidence la 
falsification des preuves, et notam- 
ment de l’autopsie, par le gouverne- 
ment américain. 

L'Assassinat de john Kennedy, les 
dossiers Jim Garrison, de John Bar- 
bour (1992), retrace le travail du 
procureur de la Nouvelle-Orléans 
qui consacra lui aussi sa vie à cette 
affaire. Ses découvertes Jui vau- 
dront d'être dessaisi du dossier puis 
poursuivi en justice. En 1967, il était 
le seul à évoquer la thèse de la 
conspiration et à mettre en cause la 
CA. E raconte devant la caméra le 
cheminement de son enquête et dé- 
voile, preuves à Pappui, les noms 
des exécutants, Ces deux premiers 
films, qui se complètent admirable- 
ment, ont inspiré Oliver Stone pour 
son /FK au cinéma. 

Jeudi 26novembre, «La 
25° Heure » diffuse un autre docu- 
ment à ce sujet L'occasion de dé- 
couvrir L'Assassinat de JFK : l'his- 
toire révisée, de Matthew White, qui 
s'intéresse aux mobiles de l'élimina- 
tion du président américain. 


Florence Hartmann 


τ πὴ ΓΗ ren 

reuve d'une 

245 L Lans John Kennedy, 
RS des de Jin Canon, 


FRANCE 3 


13.3 et 18.53 L'Euro, mode d'emploi 

13.30 Parole d'Expert. 

1430 Les Craqnantes. 

14.55 Le Procureur et l'AsSassin. 
Téléfilm. Boris Saga 

16.40 Les Minikeums. 

17.45 Le Kouij. 

18.20 Questions pour un champion. 

18.50 Un livre, un jour. 

18,55 Le 39-20 de Finformation, Météo. 

20.05 Le Kadoz 

2035 Tout le sport. 

2040 Voile. La Route du Rhum. 

20.50 

2055 ‘aimer. 
TI . Serge Meynard. 

22.40 Météo, Soir 3. 

23.15 Tapage. Mais, que fait la morale ? 

0.10 Espace francophone. 

0.35 La Marche du siècle. 
Dopage, la mort aux trousses 


CANAL - 


1335 Le Journal du cinéma. 


1400 Héroïnes M 

Film, Gérard Krawezyk. 
15.45 Surprises. 
b- En clair jusqu’à 16.50 
16.00 Le Vrai Journal. 


16.50 Le Porteur de cercnell 
Film, Matt Reeves. 


k En clair jusqu'à 20.39 
1825 Flash infos. 


᾿ 5 πώ «. δ, 


22.45 Full Ectipse_ Tétéfilm. A. Hickox 
025 Booker. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 


19.45 Les Enjeux internationaux. 


23.00 Nuits magnétiques. 
Les hommes εἴ leur mère (3/31 


0.05 Du jour au lendemain. 
Pascal Dibie (ἐσ Passion du regard). 


FRANCE-MUSIQUE 


19.40 Prélude. 


Par M jt 
dir. Charles Dutoit. Œuvres d'Albeniz, 
Mendelssohn, Bernstein. 
2230 Musique pluriel. 
Œuvres de Cera, Van der Putte. 


23:07 Papüions de nuit 
Avèc Jacques Remus, Didier Aschour. 


RADIO-CLASSIQUE 


Les Sotrées. 
Syrghanie ce 3 D 200 de Schubert. 


Par Pierre Georges 


parfois la sienne pour mieux 
mettre au piquet la Verte indisci- 
pEnée. Sûrement, car 5] les mots 
ont un sens, c'est bien une leçon 
publique de solidarité gouverne- 
mentale avec tirage d'oreilles et ré- 
primande aon moins publique 
qu'a reçue, être jamais nom- 
mée, Dominique Voynet. Au nom 
des siens. 

Et les mots ont un effet 
« Telle ou telle déclaration n'était 
pas nécessaire. » Boum. « Des atti- 
tudes irresponsables. » BOUM. « ἢ 
ne fout jamais jouer avec la.peou 
des autres par procuration. » 
Boum-Bomm. C'était clair Et cela 
k fat encore plus pour la droite 
qui, fort normalement, compta les 
coups, y applaudit parfois et fit 
mive de s'inquiéter de la cohé- 
rence et la cohésion de la majorité, 
« Cacophornie », souligna Phifippe 
Seguin. « Paguille », renchérit Jean- 
Louis Debré ajoutant, en auguste 
croupier : « Dans ce gouvernement, 
rien ne va plus ». « Mw Voynet πὰ 
Plus qu'à en tirer les conclusions qui 
s'imposent », conclut Philippe 
Douste-Blazy après avoir vu, de 
ses yeux vu, «M. Jospin tancer 
M Voynet comme rarement un 


Car c’est un fait. Contre toute es- 
Pérance oppositionnelle, sinon 
contre toute attente socialiste, 
M. Jospin avait vu vert ! Comme si 
liruption soudaine sur {a scène 
politique ce week-end du trublion 
Cohn-Bendit, dispensateur de 
quelques féroces conseils en ma- 
tière de générosité et de cœux, 


ν' 


Le chiffon vert 


dans l'affaire des sans-papiers, 
avait eu ce don suprême d’exaspé- 
rer La marche tranquille de la loi et 
de l'ordre jospiniens vers un avenir 
radieux. 

D'ordinaire, les confüts de fa- 


net! ». Et qu'il laisserait à quel- 
ques-uns, ou quelque autre, 


n'est pas alnsi qu'on parie aux 
dames -, l'antique principe chevé- 
uementiste. À savoir qu'un «mi- 
rüstre cela ferme sa gueule ou cela 
démissionne ». 

Là rien de tel. Eu place publique, 
Faffaire ! Et rien de plus public que 
l'Assemblée nationale. En place 
publique, le châtiment, et tant pis 
pour l'aubaine offerte à l'adversi- 


de la raison contre le cœur Et 
qu'avant de 986 livrer à toute suren- 
chère dans ce domaine, ἢ faut y ré- 
fiéchir à deux fois. 

Mais c'est surtout, que, partie 
comme elle est, et sauf à être 


une ? Robert Hue, mi Hue 
mi dia, Y'a fournie. Un petit coup 
pour inviter les uns à ne pas faîre 
de «surenchère ». Et un petit coup 
pour inciter les autres à ne pas 
faire preuve «d'entétement ». Ad- 


sente σ᾿ 


Gouvernement : 


Ma Péry reçoit 


la charge du droit des femmes 


LIONEL JOSPIN modifie Kgère- 
taL Un décret présidentiel, publié 
au journal officiel du 18 novembre, 
élargit les champs de 
de Bernard Kouchner et de Nicole 
Péry, tous deux secrétaires d'Etat 
rattachés au ministère de l'emploi 
et de la sotidarité de Martine Au- 


Chargé de la santé, Bernard 
Kouchner se trouve désormais 
également responsable de l'action 
sociale. 11 s'agit pour lui, selon les 
termes d'on communiqué de l'Hè- 
tel Matignon, de « définir et de 
mettre en œuvre les politiques en fa- 
veur des personnes âgées, des per- 
sonnes handicapées et de l'en- 
Jance ». Ce renfort est apprécié au 
ministère du travail, où l'on ému- 
mère la liste des chantiers aux- 
quels Martine Aubry entend se 
consacrer: Sécurité sociale, 
35 heures, emploi-jeunes, précari- 
té, ete. 


Mr Péry, secrétaire d'Etat à la 
formation professionnelle, prend, 
en outre, la responsabilité du droit 
des femmes. Jusqu'ici, ce secteur 
relevait d'une délégation intermi- 
üistérielle, animée par Geneviève 
Fraisse. Depuis plusieurs mois, les 
associations féministes se plai- 
guaient de cette situation, récla- 
mant un véritable interlocuteur 
politique pour traiter leur dossier. 
La nomination de M Péry est 


également liée au fait que l'Assem- ὁ 


blée nationale débattra, les 8 et 
9 décembre, du projet de loi 
constitutionnelle relatif à la parité 


- sur TF1, la position défendue 


fe Monde 


Les socialistes de plus en plus mal à l'aise ; 
face à l'attitude de Roland Dumas | 


Les mitterrandistes restent fidèles à l'homme de confiance de l'ancien président 


prouvée une partie de la dou- tion après la prise de position de somption d’innocence. Pour 
de rerienes taire socialistes M.Montebourg, mais n'y a pas M. Monteboure, certains députés 
qui, en dehors de tout courant donné suite. Mardi 17 novembre,la mettent en avant « la légitimité ju- 
mais dans une commune adhésion rumeur d'une pétition de fidèles  diciaire » et, dont, la présomption 
à Lionel Jospin, ont pris l'habitude  mitterrandistes a circulé, avant  d'innocence, défendue fermeme- 
de se réunir chaque semaïne pour d’être abandonmée. ment par Alain Claeys, chargé de 
rorganisation au secrétariat natio- Ἢ 
nal du PS et proche de M. Fabius ; 
d'autres, «la légitimité politique », 
qui conduit à la démission. 

Le 15 novembre, sur Radio-Sha- : 
lom, Jean-Christophe Cambadélis, ἢ 
procureur souvent impitoyable du 
mitterrandisme, a déclaré que, 
«mème pour Dumas, il doit y avoir 
un doute, il peut y avoir un doute ». 
« Si dans notre société, à n'v a plus 
de doute, ἢ n'y a plus de défense, ἢ 
n'y a que des procureurs », a ajouté 
le député socialiste de Paris. Allant 
plus loin dans cette voie, Raymond 
Foi, premier vice-président de 
FAsserablée nationale, député du 
Territoire de Belfort, a déclaré, 
dans Libération du mardi 17 no- 
vembre, que: M. Dumas, au nom de 
la présomption d'innocence, ne 
doit « absolument pas démission- 
ner ». 


LE PARTI SOCIALISTE ne veut 
pas engager de débat interne sur 
ce qui ést devenu Faffaire Dumas 
et, plus précisément, sur la ques- 
tion de savoir si le président du 
Conseil constitutionnel doït ou 
non se démettre de cette fonction 
en raison des révélations liées à 
Faffaire Elf. François Hollande a 
érigé en principe, sur ce sujet, la H- 
berté d'expression au sein du PS, 
tout en veillant à en contenir les 
débordements. Le premier secré- 
taire avait réitéré, le 8 novembre 


discuter de l'actualité. Vincent Pell- 
Ion (Somme), Christian Paul 
(Nièvre), Christophe Caresche (Pa- 
ris), Marisol Touraine (Indre-et- 
Loire), Odette Grzegrzulka (Aisne), 
Patrick Bloche (Paris) font savoir 
rapidement qu'ils se retrouvent sur 


DEUX LÉGITIMITÉS 

Dans ce qui prend des allures de 
clivage « générationnel » mais qui 
récoupe aussi une division entre 
anciens rocardiens et anciens mit- 
terrandistes, ce sont surtout les dé- 
putés qui, comme MM Touraine 
et Andrieux et M. Peïllon, exercent: 
des fonctions au secrétariat natio- 
nal du PS qui font Pobiet de lire, 
des fidèles mitterrandistes. Celle-" 
Gi, toutefois, reste feutrée. M. Hoï-. 
lande est soucieux de la liberté: 
d'expression personnelle mais re- 
commande aussi à chacun la pru-’ 
dence. Mardi, l'affaire n'a donné 
lieu à aucun débat, ni lors de la 
réunion du groupe socialiste de 
PAssemblée, ni au bureau national 
Le sujet a été évoqué lors d'ime! 
réunion des députés socialistes. 
membres de la commission des lois 
où Jacques Floch (Loire-Atlan- 
tique) s’est exprimé sur 18 pré-; 


depuis plusieurs mois, à savoir 
que c'est à M.Dumas, «en 
conscience », de voir «si sa prési- 
dence peut être menacée par des 
actes de procédure ». ἢ avait fran- 
chi un pas supplémentaire en ajou- 
tant: «ἢ faut que les membres du 
Conseil prennent leurs responsabili- 
tés. » ᾿ 
Quelques jours plus tard, dans 
ua « point de vue » publié dans Le 
Monde du 12 novembre, Amaud 
Montebourg, député PS de Saône- 
et-Loire, demandait la démission 
de M. Dumas. La position de ce 
jeune élu de 1997 était aussitôt ap- 


que M. Dumas doit partir «et 


PHérault et maire de Montpellier. 

Quelques figures de la « mitter- 
randie », comme Jack Lang, ont 
fait connaître leur désapprobation 
aux intéressés. Un ancien ministre 
de François Mitterrand, Louis 
Mexamdeau, a fait savoir son mé- 
contentement sans l'exprimer pu- 
bliquement. La fédération de 
Saône-et-Loire a exprimé, auprès 
de La direction nationale, son émo- 


crane: 


Michel Noblecourt 


ἱ 


Stockholm, capitale européenne de la culture. 
(une raison de plus, s'il en était besoin, de venir y passer quelques jours) 
ΝΞ Re À PF aie ῦ EE: ; æ 


entre hommes et femmes. - 4 


Mr Fraisse se voit confier, par le 
ministre de l'éducation nationale, 
«une mission de proposition et de 
suivi tendont à une meilleure coor- 
dination des établissements d'ensei- 
gnement public et de recherche en 
matière d'égalité des sexes ». 


Jean-Michel Aphatie 


M. Pasqua combat Amsterdam 
devant les chevénementistes 


* MERCREDI 18 NOVEMBRE, devant les députés du Mouvement des 
citoyens, Charles Pasqua, sénateur (RPR) des Hauts-de-Seine, ἃ été 
invité à dire tout le mal qu'il pense du traité d'Amsterdam. Le MDC 
orgauise, pendant deux jours, une série d'auditions sur l'Europe et le 
pacte de stabilité budgétaire. « Dès Amsterdam ratifié, nous aurons 
créé de toutes pièces un Etat en soi, qui bat monnaie à Francfort, fait la 
ἰοὶ à Bruxelles, rend la justice à Luxembourg, laissant aux Etats « subsi- 
dires » la seule prérosative régalienne de lever l'impôt», ἃ déclaré 
l'ancien ministre de Pintérieur, après s'être réjoui de cette réunion des 
« républicains des deux rives » (la formule est de M. Chevènement). 


DÉPÊCHES 


MRIMBAUD : la version manuscrite d’Une saison en enfer d'Arthur 
Rimbaud, adjugée 2,9 millions dé francs lors d'une vente aux en- 
chères mardi 17 novembe, a été préemptée par la Bibliothèque natio- 
nale. L'édition originale des Chants de Maldoror, de Lautréaiont, da- 
tée de 1868, est montée à 480 000 francs. Au total, la vente de la 
collection ἃ rapporté 12,08 millions de francs (frais compris). 

HJUSTICE: le dirécteur du théâtre municipal de Valenciennes 
s’est grièvement blessé, mardi 17 novembre, en sautant par la fe- 
nêtre de son bureau lors d'une perquisition des policiers du SRPJ de 
Lille. Thierry Dupont avait été placé en garde à vue la veille, dans le 
cours d'une enquête préliminaire sur la gestion du théâtre Le Phénix. 


Tirage du Monde daté mercredi 18 novembre 1998 : 490 769 exemplaires, 
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VOYAGES 


sm Libye : la belle 

aux sables dormants 
Défendue par des murailles de terre ocre, 
clfeutrée dans un silence compact : Gha- 
damès, Désertée depuis bientôt vingt ans, 
une vie fantôme qui attend son réveil du 
tourisme. [ΠῚ 


m Libye: Sebha, 

antichambre des dunes 
A quelques heures de la capitale du Fez- 
zan, au-delà des lacs salés de la mer de 
seble d'Ubari, un somptueux décor ἴδ- 
çonné par le vent p.ll 


m Mauritanie : . er Ἐν - 
nommé désert Frs Fe ie ARE -τττ- 
Dans le sillage des convois de minerai, un 
ν voyagiste militant lance un autoreil destiné 
h aux Visiteurs soucieux de leur confort. Avec 
ἃ l'espoir que le tourisme enrayera l'exode 
ulture des populations ἰσχία. ἊΝ. 


mue qurlnui Li ἐς μα Syrie: lesecret 
a da +. des « villes mortes» - 


Au sud-oues} d'Alep, tapis dans la lande: 
blanche-d’ün plateau ‘claire, Enr 
sept cents il mystérieusément aban- Ὁ 


PV 


Sun Mn mu ἂς pr 
qui y vécurent des jours heureux. Nosy Bé ἢ 
αἰι des ancêtres disparus. Id, les morts ne 
meurént pas vraiment. “6 pM 


αὶ Zantibar: 
l'île indolente 


Un fouillis de ruelles et de maisons ἡ 
blanches. Le 507, on prend le frais au bord 
de l'océan. C'est Bombay, Istanbul et 
Shanghaï: réunies. . Unique et 
magique. ., .".." ρ.ν 


m δ ΙΔηκα: 
la montagne inspirée 


Chque année, au cœur des plantations 
de thé, des milliers de pèlerins: prennent 
d'assaut le mont Sri Pada ou pic d'Adam 
RATE TENTE TEE PE 
pilors ». p.VE 


chelles: : 
Parchi aux trésors 


LAURENT MON LAÜ/RAPHO 


Baguette magique 


nze voyageurs aux quatre coins du monde. Onze récits, 

= Nouvelle Zélande : onze regards. Un kaléidoscope chatoyant. D'infinies 
balade chez les Kiwis δὶ Ε 

Volans εἰ θέρος, for εἰ plages de: combinaisons d'images. À donner des fourmis dans les 
ponte ét Bt Lampes et du soleil en hivér, quitte à se mettre la tête à l'envers. 

παι Australie : Jeu de miroirs où, comme chez Baudelaire, « les parfums, les couleurs 


et les sons se répondent ». Etranges correspondances où, des villages 


Au οὐδ du sud, une région peu fréquentée 
par les visiteurs étrangers. Raison de ee 
paraeworéequieoune 0 Spandonnés de Syrie au désert mauritanien en passant par une belle 
le au Libyenne endormie, le tourisme, trop souvent voué aux gémonies, 
mm nemesque apparaît comme la baguette magique susceptible de sauver ces lieux 
nique n'en demeure pes moins, en dépit 
se ane ea du dépérissement OÙ de l'oubli. 
We Fe ᾿ # σα. 2 20e 


--- -. 


GHADAMÈS 
de notre envoyée spéciale 

il était une fois, aux portes du 
Sahara, une ville enchantée. Dé- 
fendue par des murailles de terre 
ocre et des tours carrées, par des 
voûtes épaisses et des meur- 
trières, par mille petites cornes 
dressées aux quatre coins de ses 
terrasses, mais surtout, par un si- 
lence compact, serré et envelop- 
pant, un silence qui étouffe les pas 
et donne le vertige. 

Pas un éclat de voix, pas un 
pleur d'enfant. Personne ou 
presque dans ses ruelles cou- 
vertes. noyées d'ombre où l'on 
doit parfois avancer à tâtons dans 

* les ténèbres. Un vieil homme sort 


. d'une mosquée, drapé d'une toge 


blanche, un pan rabattu sur sa 
tête. Un autre passe, portant dans 
un couffin de l'herbe fraîchement 
coupée. Au fond d’un boyau obs- 
cur, une porte s'ouvre, découpe 
une faiblé lueur, se referme aussi- 


tôt. Enormes clés, dignes de . 


Barbe-Bleue, pour des maisons 
bermétiques et secrètes. 


* PERFECTION ORGANIQUE 
Dans cette ville sans palais et 
sans monument, le promeneur 
étranger ressent le même plaisir 
qu'en découvrant un coquillage 
rare ou un nid d'oiseau ingénieux. 
La terre et l'eau, le soleil et 
Fornbre, le palmier et la palme- 
raie : voilà les matériaux avec les- 
quels les hommes ont atteint ici 
cette perfection organique qui ne 
se rencontre d'habitude que dans 
la nature. Mais la coquille est dé- 
serte, l'oiseau s’est envolé. On ne 
peut que rêver devant des formes 
vides. ; 
La médina de Ghadamès est me 


qui l'habitaient encore ont démé- 
nagé à la fin des années 70 pour 
s'installer dans les immeubles 
neufs construits par le gouverne- 
ment libyen. Il s'agissait de leur 
offrir les commodités de la vie 
moderne : salles de bains, cuisines 
équipées, écoles et antennes de 
télévision, d'en finir avec les habi- 
tudes « féodales ». Sans doute 
aussi d'imprimer définitivement La 
marque du pouvoir central sur 
cette oasis située aux confins de 
l'Algérie et de la Tunisie et qui 
était, depuis des siècles, l’une des 
grandes étapes sur les pistes saha- 
riennes. 

Pourtant, les belles mosquées 
anciennes, pieusement entrete- 
nues, attirent, chaque vendredi, 
leur contingent de fidèles. Les jar- 
dins abandonnés fournissent en- 
core le fourrage pour les bêtes. Et 
aux heures brûlantes de l'été, 
quand le soleil fait flamber sans 
pitié le béton de la ville neuve, la 
plupart des Ghadamsi se réfugient 
dans la fraïcheur de la médina 
pour de longues siestes pendant 
lesquelles - comme dans les chä- 
teaux endormis des contes de 
fées ils deviennent fes senti- 
nelles de leur propre mémoire, 
sommeil réparateur où se re- 
xouent des liens rompus. 

On a peu de certitudes sur les 
origines de Ghadamès. Certains 
récits la rattachent au peuple de 
Nemrod, «fils de Kana'an, fils de 
Sem, lui-même fils de Noé ». La lé- 


ξ 


ville fantôme depuis bientôt vingt = 
ans. Les quatre mille personnes ὦ 


Ligye 


La belle aux sables dormants 


gende parle surtout d'un groupe 
de cavaliers traversant le désert. 
L'un d'eux, venu récupérer le plat 
qu'il avait oublié la veille, voit sa 
jument gratter la terre de son.sa- 
bat et l'eau jaillir en abondance : 
c'est Aïn el Fars, la Source de la Ju- 
ment. D'une température 
constante de 30 degrés, elle ir- 
rigue depuis toujours l'oasis, ali- 
mente, par des canaux ouverts, les 
bains de la médina et donne aux 
briques de terre qui séjournent 
longuement dans son eau une ex- 
traondinaire solidité. 

Les Phéniciens commerçaient 
peut-être déjà avec cette cité par 
où les caravanes acheminaient les 
marchandises en provenance du 
Sahel ou de l'Afrique centrale : 
poudre d'or, ivoire, bêtes sau- 
vages, esclaves enfin, suivant une 
tradition millénaire qui ne pren- 
dra fin qu'au début de ce siècle. 
Les Romains connaissaient Gha- 
damès, qu'ils appelaient Cydamus 
et où is installèrent, longtemps 
après l'expédition du proconsul 
Cornelius Balbus dans le Fezzan 
en 19 av. j.- Ο, une porte fortifiée. 
La présence de colonnes byzan- 
tines, dans les mosquées et dans 
certains bains publics, témoigne 
de l'expansion du christianisme 
jusque dans ce coin reculé du Sa- 
hara, à 650 kilomètres au sud- 
ouest de Tripoli. 

La conquête arabo-musuimane, 


ass 


la cuïture par fe voyage 
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cale, ne s’est pas faite sans diffi- 
cuité, la population berbère. -- gui- 


dée par la prophétesse Dibia -- πῇ ἢ 


ayant opposé une farouche résis- 
tance, 


Berbères et Arabes se sont mé- . 


165 au cours des siècles, intégrant 
aussi l'apport des populations 
noires. L'une des origimalités de 
Ghadamès est ce brassage eth- 
nique qui juxtapose toutes les 
nuances de peau. «i7 n'était pas 
rare, autrefois, que les commer- 
gants caravaniers aient deux 
épouses, explique Mohamed Les- 
soued, un Ghadamsi qui ἃ connu 
la colonisation, italienne et fran- 
çaise. L'une était de souche arabe 
ou berbère, et ne sortait famais de 
Ghadamès, l'autre, la “ femme du 
voyage ”, était souvent africaine, » 


CORNES POUR SE PROTÉGER 

C’est pourquoi M. Lessoued 
parie haoussa comme sa grand- 
mère qui venait de Kano, la 
grande ville millénaire du Nigeria, 
dont les maisons, comme celles de 
Ghadamès, portent des cornes 
pour se protéger des djenoun, les 
esprits invisibles et malins. Cest 
pourquoi on trouve ici des bou- 
bous magnifiquement brodés, aux 
couleurs violentes, et cette éton- 
nante « danse de la gazelle » où, 
au rythme des tambours, un 
maître de cérémonie masqué et 
comau, le corps moulé dans une 
sorte de maillot, boudit toujours 
plus haut pour défier ses adver- 
saires. 

Le mélange des races n'excluaït 
pas la discrimination. Des hiérar- 
chies très marquées ont long- 
temps séparé l'aristocratie harar, 
formée d'hommes et de femmes 
libres, des descendants d'affran- 
chis, les hamrane, et les simples 
artisans des anciens esclaves atta- 
ras, voués aux tâches serviles. 
Mais rien ne distinguaït davantage 
les différentes castes que la cir- 
culation des femmes, inversement 
proportionnelle à leur statut so- 
cial: les femmes des grandes fa- 
milles ne descendaïent jamais 
dans 165 rues, sauf pour se rendre 
furtivement aux bains à l'heure où 
les hommes se retiraient pour {a 
prière. 

« Elles vivaient sur les terrasses 
du matin au soir, raconte Brahim, 
un jeune Ghadamsi qui travaille 
sur les installations pétrolières du 
désert de Syrte et 58 souvient de 
sa petite enfance dans la médina 
comme d'un paradis perdu. Elles y 
cuisinaient, tissaïent les tapis, elles 
se rendaïent visite entre parentes et 
voisines. Elles pouvaient faire le 


si l'on en croit une chronique lo- 


Calfeutrée dans un silence compact, une ville fantôme attend du tourisme son réveil 


Des ruelles étroites noyées d'ombre où l’on doit parfois avancer à tâtons 


“DIFFICILE D'IMAGINER, sur les plateaux cail- 
louteux d'aujourd'hui, ces savanes herbeuses. 
parcourues par les girafes, éléphants et bovins aux 
-longues cornes dont nous parlent, avec tant 
d'élégance, les gravures rupestres du Messak et de 
PAkakus. Plus facile, en revanche, de ressusciter la 
splendeur d'une Antiquité dont témoïgnent tant 
de sites imposants. Dès la frontière tunisienne 
franchie, le visiteur a rendez-vous avec Sabratha 
qui, avec.Oea (ancêtre de l'actuelle Tripoli) et 
Leptis Magna, était lune des trois cités antiques 
de la Tripolitaine. L'admirable théâtre romain, les 
mosaïques byzantines et les statues des dieux 
dressées sur le site ne doivent pas faire oublier 
que ces villes furent longtemps carthaginoises par 
la langue, les cultes et les institutions. Plus gran- 
dioses encore sont, à 200 kilomètres à l'est, les 
ruines de Leptis Magna (jadis le deuxième port 
romain d'Afrique) qui se dressent au milieu des 
pins et des oliviers. Les thermes d’Hadrien étaient 
célèbres dans PAntiquité et la ville a largement 
bénéficié des embellissements dont l'a gratifiée, 
au Ili- siècle, un «enfant du pays», l’empereur 


Libye antique 


Septime Sévère. La visite du nouveau musée de 
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tour de la ville sans poser une seule - 
Jois le pied dans la rue. Et elles 
avaient un code à elles, avec des 
cris, pour avertir les autres femmes 
des événements importants : s'il y 
avait un malade ou un mort, si un 
enfant était né, si le bébé était gar- 
çon ou fille, si un voyageur était de 
retour... » 

«Les femmes organisaient leur 
propre marché sur les terrasses, où 
elles troquaient denrées alimen- 
taires, bijoux, vétements, amulettes 
magiques, se rappelle, dans Anti- 
que Ghadamès {un livre malheu- 
reusement épuisé), Marcel Hon- 
grois, qui enseiena ici dans {es 
années 50. {! y avait aussi un code 
sonore pour éviter qu'hommes et 
femmes ne se heurtent dans ces 
ruelles sombres et étroites : les uns 
tapaient le sol du pied, les autres 
toussofaïent. » Et un autre encore, 
visuel, celui-là, destiné aux visi- 
teurs masculins qui risquaient un 
œil à travers une fente de la porte 
du rez-de-chaussée : « Suivant la 
façon dont était placée la lampe à 
huile dans la niche de l'entrée, on 
savait si le maitre de maison était 
là, s'il était souffrant ou en 
voyage », explique Brahim, 

Car la société ghadamsie a mis 
autant de génie à régler la 
communication des sexes qu'à 
agencer des puits de lumière dans 
les rues couvertes, à fermer aux 
femmes le grand jardin vert de la 
palmeraie tout en les encoura- 
geant à peindre sur les murs de 
leur maison, avec des motifs qui 


rappellent les tatouages berbères, 
un luxuriant jardin rouge orné de 
palmiers et de fleurs. C'est l'en- 
vers du décor : dépouillé à l'exté- 
rieur, chargé à l’intérieur, enrichi 
de tapis, coussins, chromos, tissus 
brillants, miroirs encastrés, cou- 
vercles en vannérie, un bric-à-brac 
mural où dominent les rangées de 
vases de cuivre qui servaient de 
monnaie d'échange et étaient la 
fierté des familles. La vitalité de 
Tati et J'austérité de Le Corbusier : 
telle est la formule de Ghadamès. 


RÉGION ENCLAVÉE 

La fermeture de la frontière al- 
gérienne a porté un rude coup à 
l'économie de cette région encla- 
vée ainsi qu'aux revenus des dix 
mille citadins. Sur les pistes du dé- 
sert, les militaires patrouillent 
pour empêcher la contrebande de 
sucre et de thé, vendus à bas prix 
du côté Hbyen. 

Mais l'ouverture aux touristes 
étrangers, encore timide, peut ré- 
veiller la belle aux sables dor- 
mants. Signe encourageant : le 
ministre du tourisme et son vice- 
miaistre sO0nt tous deux fils de 
Ghadamès, et un récent rapport 
de l'Unesco constate le « haut de- 
gré de motivation » des habitants 
pour conserver leur ville. 

Malgré la pénurie d'artisans ex- 
périmentés (âge moyen: quatre- 
vingts ans), des jeunes font res- 
taurer des bâtiments de la médina 
pour les aménager en gîtes touris- 
tiques. Les belles maisons revivent 


Leptis (à noter une maquette bien utile ‘et des 
explications en anglais) complète celle du beau 
musée de Tripoli, aménagé en bordure de la 
médina, dans l'enceinte de Assaï Αἱ Hamra (le 
e Château rouge»). Décor shakespearien où 
s'épanouirent jadis {a traftrise et l'assassinat. Cela 
se passait à l’époque ottomane, une période où 
l’on jetait, littéralement, ses ennemis aux chiens. 
Pour découvrir la Cyrénaïque, Pun des grands 
centres de lhellénisme, il faut franchir l'éprou- 
vante « dépression de la Grande Syrte ». Mais on 
est largement récompensé par le spectacle du 
djebel Akhdar, la montagne Verte, et surtout par le 
site exceptionnel de Cyrène, fleuron de la penta- 
pole grecque avec ses centaines de monuments, 
ses colonnades et ses sanctuaires (dont celui 
d'Apollon, situé au pied d'une source) admirés de 
Pindare, d’Hérodote et de Platon. Treize siècies 
d'existence pour cette cité de cent milie habitants 
qui parlaient un dialecte libyque et dont les. 
visages, immortalisés dans le marbre, ressemblent 
beaucoup à ceux des Libyens d'aujourd'hui. 
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et s'ouvrent à l'occasion du Festk : 
val de Ghadamès, qui a connu, au 
mois d'octobre, sa troisième édi-. ‘ 
tion : fête chaleureuse où, trois 
jours durant, des centaines de v- 
siteurs -libyens plus encore 
qu'étrangers - ont parcouru la 
ville, admiré ses places décorées 
de tentures, gravi les escaliers 
d'habitations transformées pour 
la circonstance en minimusées du 
costume, de la danse, des livres Où 
du bijou. : 
Un carnaval bon enfant qui πιδ- | 
lait les jeunes aux vieillards, les 
étrangers aux familles les plus 
prudes, les descendants de serfs à . 
ceux de l'aristocratie. Où [65 
femmes ghadamsies enfin, la tte . 
dûment couverte d'un voile où 
d'un foulard, flänent dans des TUeS 
qui leur étaient jadis interdites. - 
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la fraise. Ce qui n'a pu entrer à Finté- 
oieur de la voiture est entassé sur la 


Énnctea décrété en 1992 par le 
Conseil de sécurité de FONU et qui 
interdit à tout avion étranger de se 
poser sur le sol libyen. Seule solu- 
tion, en attendant la levée de Fem- 
bargo : transiter par la Tunisie, Malte 
ou PEgypte. 

Omniprésent, le portrait de 
Mouammar AI Kadhafi, premier 


30, à partir de 1 750 F AR. A noter que le 
déconseille le recours aux 


D oË etat ernron deurjours pour 
stieindre le Sud, 


1 FORFAITS. Derss le corrtexte actuel le re 


Live —_—_————————— Ὁ 6 απ 


Sebha, antichambre des dunes 


bi ἃ partir de 1976, et qui édicte la 


Impossible 


sur les murs en offrent des mor- 
Sebha: capitale provinciale du 


d’électroménager, de cruches en 
plastique et de petits moules à gâ- 


Dijos’Aîr δεῖ. : 01-41-7419-19), Explorator 
: 05345-85585) avec quatre cuits 
expédition 


antiques, 
Terres d'aventure étél. : 01-53-73-77-77) 
avec une méharée au Fezzan et une ex- 
pédition dans le Nord Tibesti, et Voyageurs 


est balbutiant, A PHôtel El Kalaa — le 
plus luxueux du lieu —Je Fanta -- cha- 
ria oblige - agrémente les repas. 
Quant aux chambres et salles de 
bains, elles proposent un confort 
minimaliste. Tout cela, pour être 
perfectible, n'est évidemment pas 
très grave. D'autant que Sebha a 
d'autres cartes dans son jet. 

La plus belle se nomme « désert ». 
On ke gagne en empruntant la route 
du Sud-Ouest qui va vers Ghat et la 


4x4 ou à moto. 
M ÉTAPES. A Ghadamès, te Wahe, au sud 


ment animée en octobre, à l'occasion du 
festival annuel. 


MLRE Le guide North Africa (Lonely Pta- 
net, en anglais) et deux ouvrages pra 
tiques avec des itinéraires détaillés : Libye 
du Sud-Ouest : le Fezzen et Libye du Sud- 
Est, de Jacques Gandinl (éditions L Ganci- 
ri librairies spécdalisées). Chez Mengès, La 
Libye antique et La Libye à travers les 
{είτε poses OUT ALLET Ant La 
ronde (Editions Paris-Méditerranée). Pour 

᾿ une présentation du pays : La Libye (« Que 


byen Ibrahim AkKoni (Gallimard). Sur 
place, Le Livre vert de Mu'ammar Qedhafi. 


ES'INEORMER. Ambassade de Libye, 
2 rue Charles-Lamoureux, 75116 Paris, tél. : 
07-47-0471-50. 


A quelques heures de la capitale du Fezzan, un SOMFUeUX décor façonné par kw vent 


bable, comme dans La Mort aux 
trousses, de Hitchcock. De nouveau 
des maisons, des oiseaux chapar- 
deurs: megar et gousbi, qui se 
moquent bien des épouvantailks en 
turban… Au bout de quelques 


est de le méritec « 7 jaut s'être dé- 
chiré les doigts de pied dans la cail- 
lasse, avoir dormi à même le roc», 


dore Monod, qui saït de quoi ἢ 
page. A défaut de marcher, on le tra- 


verse en 4x4, escaladant les dimes 
de lerg — le désert de sable -, pour 
les redescendre à toute allure en 
s’ensablant quelquefois pendant 
Plusieurs minutes. Plaisir, aussi, de 


. S'arêter pour ramasser le rissoua — 


buisson local - qui servira à allumer 
le feu et à faire cuire Pagneau, lors- 
qu'il aura été égorgé. En attendant 
son heure, l'agneau est dans la 
dance. LE 

Se succèdent Mandara, l'un des 
Onze lacs de la mer de sable d’Ubari, 
puis Ghabraoun, oasis jadis habitée 
par des Daouada, les « mangeurs de 
vers ». C'est Jà que Fon fait halte à 
midi, avant d'atteindre le lac Oum el 
Ma, « la mère de l'eau », où, dans un 


trop court, surtout quand on n'a ja- 
mais vécu ça. Alors, forcément, cela 
s'observe et se goûte au plus près, 
en secret. 


D'abord, scruter la fin du jour et 
les traces des bêtes: celles, très 
fines, laissées par d’invisibles ca- 
rabes et par un valeureux bousier, 
le seul à rouler carrosse à cette 
heure. Ensuite, regarder le soleil se 
coucher et le ghibli- le vent chaud 
du Sud -- soulever les grains jaune- 
orangé, qui sont de la poussière de 
quartz, et façonner le paysage : 
dunes en forme de croissant, de 
pyramides ou de « 5", comme les 
sabres d'Arabie, et qu'on appelle 
barkhane, ghourd ou sif. Plus tard 
encore, «traquer» une gerboise 
ou rat des pyramides qui surgit 
soudain en haut d'une dune, 
comme un éclaireur, se dresse sur 
ses pattes postérieures et disparaît 
en sautant, tel un kangourou. 

20 heures, un peu plus, un peu 
moins, Les montres, ici, ne servent 
guère. L'agneau -- Dieu ait son 
âme 1 -- a cessé de vivre. Sous la 


siencieuseruent le thé à la menthe, 
avec Feau contenue dans les zokra, 
des outres en peau de chèvre. Thé 
doré, comme du miel, à la fois äcre 
et sucré, thé que l'on verse, selon 
un rituel précis, avec un geste 
ample, en faisant attention que la 
mousse frôle juste le bord du 
verre. Thé qui accompagnera de- 
main le ftut -- la galette de pain -, 
thé sacré, pour lequel les musul- 
mans rendent grâce chaque fois À 
Allah. 


ξ MYTHIQUES ÉMERAUDES 


22heures. Dans le ciel, on 
cherche les étoiles et le nord, balisé 
par Pétoile polaire marquant Fex- 
trémité de la Petite Ourse. Malgré 


à Finconnu et le silence, impression- 


nant, on se sent rassuré. Les loups 
rôdent ailleurs, du côté de Ga- 
braoun, et, dehors, les hommes 
« d'équipage » ont installé leurs 
nattes près des voitures. Le visage 
à demi caché par leurs amama, le 
corps drapé dans leurs djellabas, ils 
passent la nuit sous les astres. 
Jouent-ils slencieusement au khar- 
ba, ce jeu de dominos qui se joue 
par terre, dans le sable ? Dorment- 
τίς en rêvant aux mythiques éme- 
raudes des Garamantes, enfouies 
dans le désert du Sahara ? 

3 heures. Le vent fait claquer la 
toile de la tente. Compter les mou- 
tons, ou plutôt les gazelles, pour 
s’endormir, et feuilleter, encore, 
pour le plaisir, Théodore Monod : 
«On est bien, entièrement enfer- 
mé dans ce temporaire sarcophage 
de burnous et de couvertures qui 
met entre votre sensible épiderme et 
les ténèbres, le vent, le froid, Feñ- 
cace bouclier de ses multiples enve- 
loppes. Au chaud. En sécurité... Nuit 
noire encore, mais le Scorpion à pa- 
reîlle place laïsse entendre que l'Est, 
dans une heure, va blanchir... » 


Thérèse Rocher 


LA MAÏEUN 
DE LA CHINE 


Prénom : 


La Hoode. 19.11.98 ἢ 


Bow À RETOUNER À L'ADRESSE G-DESSLS POUR RECEVOIR LINE DOCLMENTATION GRATUITE 


ἪἊ-.-.-  - ---- 


ATAR 
de notre envoyé spécial 

«E pericoloso sporgersi Nicht hi- 
nauslehnen. ἢ est dangereux de se 
pencher à l'extérieur ». Sous la fe- 
nètre à glissière d'un autorail 
suisse, ces mentions polyglottes 
n'ont rien pour surprendre. Mais 
lorsque le paysage qui défile der- 
rière la fenêtre est celui du grand 
désert mauritanien, elles prennent 
un tour surréaliste. Serait-1l dan- 
gereux de s'épancher sur le vide 
minéral où, à en croire Rimbaud, 
« luit la liberté ravie » ? 

Ce train nommé désert, un au- 
torail à deux étages, panoramique, 
racheté à bon prix (500 000 francs, 
une aubaïne !) au canton du Tes- 
sin, expérimente, entre Choum et 
Zouérate, au nord de la Maurita- 
nie, le lang de la frontière du Sa- 
bara occidental, une forme de dé- 
placement touristique originale 
—et confortable. En se combinant 
aux 4 x4, aux méharées et au trek- 
king, la voie ferrée devrait consti- 
tuer l'axe structurant de plusieurs 
bases pour des itinéraires de dé- 
couverte rayonnant sur toute La 
région de l'Adrar. Grâce à une 
coopération entre la Société na- 
tionale de l'industrie minière de 
Mauritanie (SNIM) -- un Etat dans 
l'Etat- et la « coopérative de 
voyageurs » Point-Afrique (voir 
encadré), le « train du désert » uti- 
lise la seule ligne ferroviaire du 
pays. Longue de 620 kilomètres, 
elle est empruntée, trois fois par 
jour, par les interminables convois 
qui, chargés de minerai de fer, re- 
lient Zouérate au port de Noua- 
dhibou. 

Croiser le minéralier est, en sol, 
une expérience. Cela commence 
par un formidable grondement, 
comme si les montagnes environ- 
nantes allaient exploser. Puis sur- 
εἰς du néant un attelage de puis- 
gantes motrices, bleues et 
blanches. Lorsqu'il y en a deux, le 
train compte 110 wagons, avec 
trois, on monte à 160 et quatre 
motrices annoncent un convoi de 
200 wagons, s'étirant sur plus de 
deux kilomètres : sans doute le 
train le plus long du monde... Les 
nomades lancent leurs moutons et 
leurs chèvres sur les tas de minerai 
avant de s'y hisser eux-mêmes, 
acrobatiquement, pour un voyage 
de poussière, de soleil et de vent. 
Les touristes ou les salariés de la 
SNIM sont, quant à eux, invités à 
prendre place dans les wagons de 
queue équipés de sleepings rus- 
tiques et de bancs de bois. Le train 
passe, les caravanes trépassent. 

Cette nouveauté ferroviaire se 

conjugue avec l'ouverture de liai- 
sons aériennes directes entre la 
France et Atar, loin de Nouak- 
chott, la capitale, en attendant que 
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la piste d'atterrissage de Zouérate 
soit, bientôt, goudronnée. C'est 
dire que, d’un coup d'aile, on peut 
changer de planète et débarquer 
dans le monde de la « désertude » 
qui polit, lave, rince, décape, les 
pierres et les âmes. D'où ce mythe 
éternel de dureté et de pureté mè- 
1685... qui relève autant de l'irra- 
tionnel que du très concret. Le fa- 
meux appel du désert. Mais de 
quoi s'agit-il ? 

Redécouvrir le sens du toucher, 
en prenant dans sa main des cail- 
loux prodisieux ou en laissant glis- 
ser entre ses doigts la poussière 
blonde ou rousse, comme une poi- 
gnée d'eau. S'asseoir en tailleur 
sur une ligne de crête et, simple- 
ment, regarder courir les nuages, 
les merveilleux nuages. Dévaler 
le long de la pente dans un tour- 
billon de farine ocre, escalader de 
nouveaux monticules mouvants, 
marcher droît devant soi, vers ce 
qui pourrait ressembler à une ville 
biblique émergeant du fond des 
âges. Croiser des enfants shootant 
dans une boîte en fer et dont les 
cris, à peine émis, s'enlisent dans 
la brume siliceuse. Voir le soleil 
décliner derrière les palmes et tra- 
verser la courte oasis à l'heure 
bleue puis mauve où le crépuscule 
‘bappe la nappe verte. 


DirectTours. 
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MAURITANIE 


Un train nommé désert 


Un autorail suisse dans les dunes ! Une approche inédite du Sahara 


Lorsque le ciel immense bascule 
dans la noirceur, le temps s'abolit 
tout à fait et la rumeur du monde 
n'est plus que ce bourdonnement 
têtu des mouches au vol fou. A 
travers les ruelles du village, les 
lampes à pétrole jouent les lu- 
cioles au fond des maisons de tor- 
chis. Dans l'angle d’une placette, 
un groupe d'hommes en djellabas 
blanches, accroupis, écoutent (re- 
ligieuserment ?) un noble vieillard 
dont la fime barbe grise balance 
sagement au rythme de la palabre 

. Ailleurs, à des années- 
lumière, c'est l'heure des derniers 
spots publicitaires, juste avant le 
prime-time. 

La scène pourrait se passer à 
Chinguetti, la légendaire septième 
ville sainte de l'Islam, jadis centre 
spirituel et culturel qui ne compte 
plus que trois mille âmes et risque 
de devenir un village fantôme. Dé- 
jà, l'océan de sable du grand Erg 
occidental vient lécher et ronger 
sa périphérie. Dans la pénombre 
de quelques bâtisses, huit familles 
y conservent, avec des moyens de 
fortune, des milliers de manuscrits 
— commentaires de versets du Co- 
ran, traités de théologie, d'astro- 
nomie, de médecine tradition- 
nelle, de poésie- dont les plus 
anciens remontent au ΧΠ- siècle. 
D'autant plus inestimables qu’ils 
n'ont jamais été copiés (Le Monde 
du 11 février 1989). Les reliures dis- 
loquées des incunables partent 
souvent en poussière mais leurs 
arabesques et leurs enluminures 
sont préservées grâce au soin ja- 
loux des gardiens, choisis parmi 
les plus sages, dépositaires de ces 
précieux lambeaux de mémoire. 

On repart pour rouler, des 
heures durant, dans les cahots eni- 
vrants de la piste - pour mieux 
sentir le souffle brûlant et embras- 
ser l'horizon à 360 degrés, on s'aç- 
crochera au bastingage du plateau 
arrière - et l'on fnit toujours par 
rencontrer âme qui vive. Au cœur 
des plus vastes étendues de 
pierres, les regs, on croise, tôt ou 
tard, la khaïma (tente bédouine, 
prononcer raïîma) d'une famille de 
nomades qui, loin de fuir leur pro- 
chain, l’espèrent. Ces incroyables 
gens-de-si-peu n'ont rien et ce 
rien, [5 l'offrent à celui qui passe 
les voir: un bol de laït de cha- 
melle, quelques dattes à tremper 
dans du beurre de chèvre. Si ta 
halte se prolonge, on vous servira 
les trois thés verts, quasi rituels ; le 
premier, amer comme la vie, le 
deuxième, doux comme l'amour 
et le troisième, suave comme la 
mort. | 

En franchissant la somptueuse 
passe d'Amogiar, un petit crochet 
s'impose jusqu'à Fort Saganne, un 
fortin de cinéma mais de vraies 
pierres édifié pour le film d'Alain 
Corneau dans un site de canyon à 
couper le souffle. Se dépêcher : il 
tombe en ruine et sera bientôt 
rendu au néant. 

La nuit venue, rompu, mort et 
tanné, c'est au creux d'une dune 
que l’on bivouaque avex, pour ciel 
de lit, un fouillis d'étoiles et la lune 


néant, un convoi géant qui s’étire sur plus de deux kilomètres 


dont le croissant horizontal (l'hé- 122 ; en 1996-1997, ils étaient 260. 


misphère Sud n’est pas loin} scin- Grâce à trois vols directs affrétés 
tille comme un diamant... par Point-Afrique, la saison der- 

En 1995-1996, les touristes re-  nière, on en compta environ 1 500. 
censés en Mauritanie étaient. La progression a beau être nette, 
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elle est à peine perceptible dans 
l'immensité du pays, deux fois 
grand comme la France et qui 
compte parmi les plus pauvres. 
Les redoutables vagues de séche- 
resse qui ont déferlé sur la région 
depuis vingt ans Ont Pr τ 
exode mas des nomades, fils des 
nuages (Awiad el Mezna), vers les 
centres urbains de Nouadhibou et 
de Nouakchott, où les bidonvilles 
suburbains prolifèrent. Au milieu 
des années 60, les nomades repré- 
sentaient les trois quarts de la po- 
pulation mauritanienné; au- 
jourd'hui, au contraire, 80% des 


deux millions d'habitants se sont . 


sédentarisés,. dont 50% dans les 
agglomérations, au prix d'une ter- 
rible paupérisation. Les tribus qui 
s'accrochent à un mode de vie an- 
cestral et peuplent notamment 
l'Adrar subsistent très difficile- 
ment. C'est à elles que songent les 
promoteurs d'un tourisme non 


« Aujourd'hui les anciens no- 

mades vivent parfois plus mal que 
certains anciens esclaves, 
Saleck Oulä Heyine, directeur 8έ- 
néral de la SNIM - il sait de quoi ἢ 
parle, sa raère était une esclave --, 
qui évoque « un phénomène égali- 
tariste qui tire vers le bas et non vers 
le haut». Selon lui, le développe- 
ment du tourisme peut constituer 
sinon une alternative écono- 
mique, du moins un complément 
de ressources. « À condition que les 
populations locales en profitent ; 
sinon, affinme-t-d, ce sera le rejet 
total, » 


Robert Belleret 


Le retour de Maurice l'Africain 


APRÈS AVOIR FAIT SON DEUIL du Point-Mul- 
house, Forganisme dont il était l'animateur charis- 
matique et qui, voilà dix ans, fut foudroyé au som- 
met de son développement, Maurice Freund a 
remis le cap sur l'Afrique. Avec f’idée, généreuse, de 
contribuer au développement de régions aussi en- 
clavées que défavorisées tout en respectant leur po- 
pulation. 

Une étude réalisée pour Air-Afrique avait 
convaincu l’opérateur-militant que l’avenir d’une 
forme de voyage éloignée du tourisme de masse 
passait par la diversification des destinations et une 
réduction spectaculaire des tarifs aériens. « ἢ n'est 
pas acceptable que les vols vers les pays les plus 
pauvres soient toujours proposés aux prix les plus éle- 
vés », martèle encore aujourd’hui Maurice Freund. 
Un constat qui avait abouti à la création du Point- 
Afrique, sous la forme d’une « coopérative de voya- 
geurs ». En 1996, ouverture de vols directs sur Gao 
(Mali) permettait ainsi de proposer des randonnées 
vers le pays Dogon, Tombouctou ou [Αγαγ des 
Ifoghas. Mais la guerre des Touaregs et l'insécurité 
qui en résulta devaient mettre (provisoirement ?) 
fin à l’aventure malienne. Maurice Freund se tour- 
naît alors vers la Mauritanie, une destination quasi- 


ἃ les remplir. 


ment absente des brochures des voyagistes alors 
que le Sud algérien était, lui, devenu inaccessible. I! 
prit le risque d’affréter trois vols vers ΑΔΓ et réussit 


Pour sa deuxième saison mauritanienne, le Point- 
Afrique, grâce à sa collaboration avec la SNIM, 
deuxième employeur du pays, a mis sur rails le 
«train du désert». En utilisant les petites struc- 
tures d'accueil existantes et en favorisant leur amé- 
lioration, les deux partenaires espèrent pouvoir lut- 
ter, modestement, contre Pexode des nomades. 

Une approche, directe maïs douce, et une dé- 
marche, audacieusement discrète, qui débouchent 
sur une forme de tourisme « pur et dur » sinon aus- 
tère. « 1] ne faut pas se tromper de voyage », insiste 
le « patron » de Point-Afrique, soucieux, luï aussi, 
de ne pas se tromper de touristes. Amateurs de far- 
niente et de confort climatisé s’abstenir. En 4 x 4, à 
pied ou à dos de chameau, la découverte d’un terri- 
toire quasi vierge se mérite, et le caractère spar- 
tiate de l'hôtellerie focale -- lorsqu'elle existe — est 
largement compensé par la qualité des rencontres 
et la richesse de l'expérience ainsi vécue. 


RE ππὐσπππσ΄ᾳῃ΄πὐππ πὰ ππτπτπτ-ιο ς΄ ΠῚ 


Carnet 


M ACCÈS. Nouakchott mais aussi Atar, 


de dunes 


M REPÈRES. La Mauritanie : deux fois la 
France et seulement 2 millions d'habi- 
tants (près de la moitié ἃ Nouakchott, 
la capitale), avec une désertification 
accélérée dans le massif de l’Adrar et le 
nord du pays, qui, en moins de vingt- 
cinq ans, om perdu les deux tiers de 
leur population. Meilleure période : de 
novembre à février, avec des journées 
chaudes (2150 à 2550) et des nuits 
fraîches (10 °C). Vent de sable toujours 
possible. Passeport valide, sans visa is- 
raélien. Les Français sont dispensés de 
visa, mais mieux vaut se renselqner au- 
près du consulat (tél. : 01-45-48-25-88). 
Vaccin contre la fièvre jaune obliga- 
toire et traitement antipaludéen 
conseillé (tél. : 01-40-51-38-00). Bonne 
condition physique recommandée, 


cpitale de l’Adrar, avec, d'octobre à 
mars, les vols spéciaux affrétés par 
le Point-Afrique (tél. : 01-47-73-62-64), 
De Paris, comptez, selon les dates, de 
1180 F à 1 590 F l'aller (idem pour le re- 
tour). De Marseille, de 980 F à 1440 Ε. 


M VOYAGISTES. De concert avec Ja 
compagnie minière locale, le Paint- 
Afrique propose, en exclusivité, le 
«train du désert », un autorail destiné 
à ceux qui craignent une overdose de 
4x4 ou de marche à pied: en trois 
Jours, on traverse ainsi confortable. 
ment le Sahara mauritanien, de Noue- 
dhibou, sur l'Atlantique, à l'oæsis de 
Char, d’où on rallie en 4 x 4 Chinguet- 
τὶ, ville sainte de l'islam, aujourd'hul 
menaçée par les sables et inscrite au 
patrimoine mondial de l'Unesco. On 
regagne ensuite Atar via Fort-Sa- 


[ μα τ Οὐάλης 


ganne. Huit jours : 3 860 Ε par per- 
$onne en pension complète et à partir 
de 5 820F ἄνες les vols sur Atar. On 
loge en hôtel et sous les tentes maures 
traditionnelles. Egalement proposés, 
des séjours « à la carte», des méha- 
nr des trekkings et des ralds en 
x4, ᾿ 


MORCUITS. Parmi les voyagistes qui 


᾿ Programment aussi la Mauritanie, d- 


tons Terres d'Aventure (tél. : 01-53-73 
77-49), avec cinq randonnées dont une 
de huît Jours, « Chinguetti et les dunes 
de l'erg Quarane » et une randonnée 
de quinze jours, « Ouadane-Chinguet- 
t-Atar » ; Explorator (tél. : 01-53-45-85- 


85) avec une expédition en 4x4 et - 


une randonnée pédestre dans l'Adrar ; 
Comptoir des déserts (tél. : 01-40-26- 
19-40) avec deux randonnées et deux 
méharées ainsi que le révelilon de 
l'an 2000 (deux jours, 10 000 F}; 
Hommes et montagnes (téL : 04-76-66- 
14-43), spécialiste du Sahara maurits- 
nien, où il programme plusieurs ran- 


données chamelières ; Allibert (tél. : * 


01-40-21-16-21) avec cinq trekkings : 
Club Aventure (tél. : 01-44-22-09-30) 
avec des drcuits à pied, en 4 x4 et en 
dromadaire ; Atalante (tél. : 01-55-42- 
81-00}, avec notamment üne grande 
traversée du Tagant à l'Adrar, et No- 
made {tél.: 01-46-33-71-71), qui à ins 


ent cette destination parmi ses nou- . ᾿ 


veautés - Programme notamment un 
voyage de quinze jours en com 
de Théodore Monod. ὑπὸ 


MLRE. Côté guides, Le Sahara (Bleu 
Hachette) et le guide Marcus. Chez 
Karthala, La Mauritanie, de Catherine 
Belvaude, et Les Popurations du Saha- 
ra occidental, d'Attilio Gaudio, Les ou 
vrages de Théodore Monod, Aux édit 
dons de La Martinière, Les Nomades 
{photos de Franco Zecchin}, consacré à 
diverses populations dont les Baïdans, 
de Mauritanie. Et aux éditions Marval 
Maures (photos de. Laurent Moniaü)}, 
d'où est extraite la phots de couver- 
ture de 05 supplément. 


ἣν 5 3: 
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Ἴ Le secret des: 


ee 


ES 


_ " 
villes mortes » 


Au sud-ouest d'Alep, quelque sept cents villages mystérieusement abandonnés. De quoi fasciner chercheurs et touristes 


SERGILLA 
de notre envoyée spéciale 

Comme tous les moutons du 
monde, ils semblent prendre un 
malin plaisir à obstruer le passage. 
Un mince ruban d’asphalte ser- 
pente entre deux murets de pierres 
empilées soigneusement, artisti- 
quement presque. Le regard glisse 
sur ces murets ajourés comme une 
dentelle. Assis sur son âne, le jeune 
berger déploie un large sourire 
sous son keffieh à damier rouge et 
blanc, 1 ne voit pas beaucoup 
d'étrangers par-ici. « Ahlun wa 
sahlan 1», « Soyez les bienvenus ! 
Des mots qui réconfortent un visi- 
teur quelque peu dérouté par F'ab- 
sence de toute signalisation dé- 
chiffrable confirmant la présence, 


dans les parages, des fameuses . 


«villes mortes» perdues dans ce 
massif calcaire du nord du pays. 


Elles sont pourtant là depuis 
plus de 1 500 ans, accrochées à une 
lande où affleure une pierre 
blanché comme de la craie. Tapie 
au fond d'un wadi (oued), Sergilla 
se dérobe jusqu’à la dernière mi- 
aute. Une uitime côte franchie et 
la vue embrasse soudain village 
gris et rose, ancré sur la lande 
aride dont ἢ épouse [8 pierraille. 
On ressent la joie et l'émotion de 
Fexplorateur qui retrouve enfin [a 
« cité perdue ». Ici repose Sergilla, 
morte discrètement puis tombée 
dans l'oubli, loin des fracas du 
monde. Rien de tragique dans ces 
ours robustes et droits, ces fron- 
tons sculptés, ces colonnades. 
Seule la mélancolie habite ce lieu 
déserté où une poignée de bé- 
douins ne s’arrête plus que 16 


temps d'un hiver. Ainsi, l'espace ἡ 


d'un instant, ressuscite Sergilla, 11 


suffit de si peu pour redonner vie 
aux « viles mortes ». 

Le premier prince charmant se 
nommait Henri Seyrig. Père de 
l'actrice Delphine Seyrig, ce bril- 
Jant archéologue s’intéressa à la 
basilique byzantine de Saint-Si- 
méon (située au nord d’Alep) alors 
qu'il dirigeait le service des anti- 
quités en Syrie et au Liban. En 
1935, il confia l'étude d’un pro- 
gramme de restauration du site à 
l’un de ses jeunes confrères, 
Georges Tchalenko, qui constata 
bien vite.que Saint-Siméon ne re- 
présentait qu'une infime partie des 
implantations byzantines de la ré- 
gion et entreprit d'étudier minu- 
tieusement plusieurs autres sites. 
Aïnsi naquit la fascivation exercée 
par les « villes mortes ». 

Avant que les premiers touristes 
ne viennent interrogèr ces cou- 


<es villages disséminuées dans -. 


Pâpre décor du massif calcaire qui 
occupe le nord de la Syrie. Qui 
étaient ces hommes et ces 
femmes? De quoi vivaient-t-Îls ? 
Pourquoi ont-ils abandonné leurs 
maisons et leurs églises ? Autant 
de questions auxquelles les tra- 
vaux de larchéologue français 
Georges Tate ont permi d'apporter 
des éléments de réponse. πα 
Singulier défi au demeurent. Les 
pièces de ce puzzle sont en effet 
disséminées de plateau en vallon, 
de promontoire en oued: pas 
moins de sept cents « villes 
mortes » (« villages abandonnés » 
serait un terme plus approprié) im- 
plantées au nord et au sud-ouest 
d'Alep, et circonscrites dans les li- 
mites géographiques d'un massif 


EE — calcaire à la terre rare et ingrate. 
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Carnet 
de route 


MREPÈRES, A visiter en automne οὐ au 
printemps, saison qui peut toutefois se 
montrer capricieuse jusqu" en avril. 
Quant aux chaleurs estivales, elles 
restent supportables à condition d'y 
adapter son emploi du temps. Passe- 
port (sans visa israélien) + visa. 


LOT QUES 


Tibet 
13..1} 950 ΕἸ 


Mauritanit ] 
.:6450F 


| 

Libye | 

15j.:2200F) 

100 itinéraires 

Idans les montagnes! 
et fes déserts 

| à prix trés malins ἢ 


ΟἹ Sainte- ἡ 
Doc :49, rue m re 


MACCÈS. Vols directs (5 heures de vol) 
Paris-Damas {trois fais par semaine) 
avec Air France (tél : 0802-S02-802) : à 

partir de 3350 F AR. Et avec Syrianair 
ἔδει: 01.27-42-11-0 6): à partir de 
2 600 LA 


M MINÉRAIRE. Une première série de 
villes mortes peut se visiter au départ 


᾿ d'Hama (226 kilomètres au nord de Da- 


mas), également proche d'Apamée, 
beau site .gréco-romain. A Hama, cé- 
lèbre pour ses norias géantes, visiter le 
musée local, installé dans un ancien pa- 
lais. Les principales villes mortes de la 
région sont ΑἹ 8aras et Sergilla. Les 
autres 58 visitent depuis Alep (124 km 
au nord de Hama). En vedette, le super- 
be site de Saint-Siméon. Un lieu ma- 
glque avec, dans les environs, plusieurs 
villages et églises abandonnés, tel 
Mushabak. Au sud-ouest, près de la 
Turquie, Kalb Loze est un des plus 
vastes et des plus beaux sites de la 


région. 


BVOYAGISTES. Les villes mortes sont 
concentrées à l'ouest d'une ligne Ha- 
ma-Alep, et au nord-ouest d'Alep. Elles 
sont dispersées et peu (ou pas} signa- 
lées. De gros villages alternent avec des 
vestiges plus modestes, parfois une 
simple église. Si on ne parle pas l'arabe, 
il est difficile de dénicher les sites. On a 
donc intérét à louer une voiture avec 
chauffeur-guide {environ 100 dollars 
— 600 francs -- par jour). Plusieurs voya- 
gistes programment da Syrie, mais rares 
sant les circuits organisés permettant 


‘d'explorer réellement les villes mortes. 


Mieux vaut opter pour un voyage à ἰδ 
carte avec Un spécialiste comme 
Dios’Air Voyages (agences et au Ὁ1-41- 
7419-19), qui propose aussi un circuit 
incluant les villes: mortes. Consufter 
également les brochures d'Africatours 
(têL : 07-41-33-69-00), Asika (tél. : 01-42- 
80-41-11), Assinter (tél. : 01-45-44-45- 
87), l'association Arts & Vie (téL : 01-40- 
43-20-21), dont le « Syrie-Liban » 


2 


consacre une joumée aux villes mortes, 
Atalante (tél. : 01-55-42-81-00), Clio 
(tél. : 01-S3-68-82-82), qui y programme 
deux dreuits induant les villes mortes, 
Club Aventure (tél. : 01-44-32-09-30), 
Ikhar (tél. : 01-43-06-73-13), Jet Tours et 
Kuonl (agences), La Procure (tél. : 01-44- 
39-03-03), Nouvelles Frontières (tél. : 
0803-33-33-33), Oriensce (tél.: 01-43 
36-10-11}, Orienrts (téL : 01-40-51-10-40), 
RevVacances (agences), Sip. Jyee 
tel. : 01-53-63-31-00) et Voyageurs dans 

le monde arabe (tél. : 01-42-86-17-90). 


MÉTAPES. Alep est la base idéale pour 
explorer les villes mortes. Au Baron, pri- 
sé de Lawrence d'Arabie mals au- 
jourd'hui décati et cher, préférer un hé- 
tel de charme, dans une vieille maison 
du quartier arménien, comme Beit We- 
kil (tél. : 021-217-169) ou-Dar Zamaria 
(tél. : 021-636-100). Pour découvrir les fi 
nesses de la cuisine alépine, choisir Sissi 
(dans le mème quartier} et son décor de 
réve. Difficile d'échapper à la fascina- 
tion des souks d'Alep {fermés le vendre- 
di. Visiter aussi la citadelle, fermée le 
mardi, comme tous les musées en Syrle. 


MURE. Côté guides, le Visa (Hachette), 
le Jaguar/Aujourd’hui, le Karthala/Mé- 
ridiens, le Petit Futé et le guide Peuples 
du Monde ainsi que les guides | Lonely 
Planet, Arthaud, Marcus, 

et Routard (Hachette), qui associent 
Jordanie et Syrie. Plus poirrtus, La Syrie : 
art histoire et architecture, de Gérard 
Degeorges (Herman), Syrie, un patri 
moine inédit {Institut du monde arabe), 
Cités disparues (Autrement) et, surtout, 
Monuments en Syrie, par Ross Burns 
féditions Dummar, librairie Avicenne à 
Damas), 13 bible du tourisme archéolo- 


9ique. 


BAS'INFORMER. Auprès de l'ambassade, 
au 20, rue Vaneau, 75007 Paris (téL : 01- 
40-62-61-00), et du Centre culturel sy- 
rien, 12, avenue Tourville, 75007 Paris 
(tél. : 01-47-05-30-11). 
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Un village gris et rose, ancré sur la lande aride dont il épouse la pierraille 


Autant de témoignages uniques 
sur la vie quotidienne à l’époque 
romaine et byzantine. Entre le mi- 
lieu du He siècle de notre ère et le 
début du Vilk siècle, des familles 
chrétiennes ont vécu ici dans la 
paix et la prospérité, cultivant sim- 
plemment la vigne et l'olivier tout en 
rendant grâce à Dieu. 

L'idée même de prospérité 
semble pourtant incongrue dans 
ce pays au soi craquelé par des étés 
torrides et des hivers glacés. Le se- 
cret de cette richesse ἢ La proximi- 
té de villes antiques comme 
ANDRE AURUÉE: LaM ee, AP Alep, 

qui constituaient autant de débou- 
dhés pour l'huile et le vin produits 
en abondance sur une terre infini- 
ment plus fertile à l'époque qu'elle 
ne l’est aujourd’hui. Cas unique 
dans l'antiquité que cette paysan- 
nerie motivée par le profit et qui 
sut organiser me économie régio- 
pale ouverte sur des marchés ex- 
τον Sergilla, pas plus que Al Bara, 


Qab Lozeh où Ruwaiba, ne 
semble l'œuvre de froids bâtis- 


seurs. Loin de la rigidité romaine, 
une agréable fantaisie préside ‘au 
contraire à Porganisation urbaïne. 


Des préoccupations esthétiques, ἡ 


un désir d'harmonie transpa- 
raissent dans Les linteaux sculptés, 
les niches et fenêtres ouvragées, 
une certaine idée de luxe, finale- 
ment. Malgré le côté égalitaire de 
la société, la dimension des mai- 
sons varie de une à treize pièces 
(souvent sur deux niveaux). Ainsi 


défensives, la paix régnait dans ces 
villages. Et on y prenait autant soin 
de son corps, ainsi que Patteste la 
présence de bains publics, que de 
son âme, à en juger par le nombre 
des églises et des monastères. 
Quant aux affaires publiques, elles 
se’ discutajent dans l'andron, un 
bâtiment communautaire, ancêtre 
du café, où Pon causait de tout et 
derien ᾿᾿ 


Aujourd’hui encore le visiteur de 
passage.serait tout à fait disposé à 
s'attérder dans celui de Sergilla, 
orné, sur deux niveaux, de trois co- 


HUGUES FONTAINE 


lonnes altières. Avec l'espoir de 
voir arriver sur un plateau le cé- 
lèbre tchaï (thé sucré), symbole de 
Fhospitalité syrienne et providence 
du voyageur. Las, ἢ lui faudra se 
contenter de l’ombre fraîche du 
Éeu tout en feuilletant le beau livre 
de Marie Seurat, Un si proche 
Orient. Histoire de se replonger 
dans use époque où on s’extasiait 
sur des « villes mortes » qui, affir- 
maït-on, n'avaient rien à envier à 
Pompéi. « Nos villes, écrit Marie 
Seurat, étaient plongées dans un si- 
lence merveilleux de treise siècles. 
Elles étaient blessées, couchées sur le 
côté comme le cœur d'une amande, 
mais pleines encore d'une vie rebelle 
ettétue. Leur mort n'était qu'un en- 
Chantement de plus. J'entendais leur 
voix souterraine. Un jour, je les ferais 
sortir de leur torpeur ». 

Bien des théories ont été écha- 
faudées pour expliquer l'abandon 
mystérieux des villages du massif 
calcaire : famines ? épidémies ? 
catastrophes naturelles? L’ab- 
sence de traces de conflit déroutait 
d'autant plus qu’il aurait été bien 
commode d'attribuer à la 
conquête arabe la fuite des villa- 
geois. 

En fait, l'explication est beau- 
coup plus simple : ces paysans ont 
été contraints à l'exode parce 
qu'ils n'avaient plus de clients! 
Plus personne pour acheter leur 
vin, leur huile, leurs môutons ! Le 
déclin progressif d'Antioche au 
profit d’Alep et surtout de Damas 


fut à l'origine de la mort lente et . 


douce de ces villages qui, contrai- 
vement à Palmyre, n'ont pas eu de 
reine Zenobie pour servir leur 


les dalles d'Apamée. Mais les 
« villes mortes », elles, ne sont ha- 


Un acrobate de l'ascèse 


A CHAQUE ÉPOQUE ses nids: L'Orient 
byzantin a lui aussi produit ses « fous de Dieu », 
ermites et moines recherchant des voies novatrices, 
parfois périlleuses, pour se rapprocher de Dieu. Qui 
inventa le stylisme ? Les sources historiques ont révélé 
. que cette pratique était très répandue dans l'Antiquité, 
au nord de la Syrie, à Constantinople, au Liban, en 
Mésopotamie, en Palestine. Curieuse idée que de 
s'installer en haut d’une colonne (Foù le nom de sty- 


lite issu du terme grec désignant une colonne) pour se- 
‘ livrer à la méditation. Le plus célèbre de ces acrobates 


de Pascèse fut saint Siméon (390-459), qui vécut 
trente-sept ans à 36 coudées au-dessus du sol. La per- 
formance laisse perplexe, dans une région aux étés 
torrides, aux hivers rigoureux et aux nuits parfois gla- 
ciales. Siméon était, à l'évidence, une forte nature, 


quatre fois dans la journée (selon un témoin qui 
s'appliqua à compter), haranguant matin et soir les 
nombreux pèlerins venus de tout FOrient, se nourris- 
sant parcimonieusement quatre fois par sernaine et 
envoyant régulièrement ses salutations à notre 
compatriote sainte Geneviève par l’intermédiaire de 
marchands dévots. Après sa mort, on construisit une 
splendide basilique autour de sa colonne, à une qua- 
rantaine de kilomètres au nord d'Alep. La pratique du 
stylisme rempêchait pas de vivre centenaire, comme 
le prouva saint Alypius d'Adrianople, qui battit le 
record de Siméon en passant soixante-huit ans sur sa 
colonne ! La tradition des stylites se poursuivit 
jusqu'au XIX*et le dernier d’entre eux fut signalé en 
Géorgie. 


C.R. L.D. 


capabie de se prosterner jusqu'à douze cent quarante- 
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A quelques encablures de Madagascar,-des îles où l'on cultive le souvenir des pirates et celui des ancêtres disparus 


SAINTE-MARIE 
de notre envoyée spéciale 

A Madagascar, la nature a du 
talent et de l'imagination. Du talent 
ainsi qu'en témoignent, par 
exemple, les formes fantasmago- 
riques des tsingy, ces étranges r0- 
chers qui, au nord-ouest de l'Île, 
dans le massif de l'Akarana, cisèlent 
une jungle irmpénétrable de pics 
acérés sculptés par la pluie. Et une 
imagination qui fait de l'Île rouge 
un sanctuaire exceptionnel tant sur 
le plan de La flore - on trouve ici 
plus de variétés d'orchidées que sur 
le continent aïricain tout entier — 
que de la faune, au point que la 
Grande île ressemble à une arche 
de Noë élitiste : 90 pour cent envi- 
ron des espèces y sont endémiques. 
Résultat : un paradis pour l'« éco- 
tourisme », dont les enfants, postés 
au bord des routes, tentent de sé- 
duire les adeptes en brandissant 
d'admirables spécimens de camé- 
Jéons qui changent de couleurs au 
gré des circonstances. 

A l'instar de Satume et de ses an- 
neaux, Madagascar s'offre égale- 
ment une parure d'îles annexes 
dont, sur la côte est, l'île Sainte- 
Marie, quintessence de ces paradis 
terrestres qui semblent vivre hors 
du temps. Longues plages de sable 
<oralien, cocotiers et piste de laté- 
rite. Sur le bord de la route, de pe- 
tites cases aux murs et au toit de 
palmes dé ravenala (emblème de 
l'ile, l'arbre du voyageur offre ses 
réserves d'eau au bourtingueur as- 
soiffé), des adolescentes en robes 
de dentelle et des femmes drapées 


dans des lamba aux motifs écla- 
tants. Ici, tout n'est que sourire et 
paix, langueur étrange et calme 


Rien à voir avec l'agitation d'il y a 
trois siècles, quand le gratin des pi- 
rates — l'Américain Thomas Tew, 
l'Anglais Thomas White ou l'Ecos- 
sais William Kid, pour s'en tenir aux 
plus connus -- avait, dès 1680, fait de 
Y'endroit son quartier général Com- 
ment résister en effet à la tentation 
de contrôler ce lieu stratégique si- 
tué sur la route des Indes et à por- 
tée de voile des navires gorgés de di- 
chesses qui ralliaient l'Europe à 
l'Extrême-Orient via le cap de 
Bonne-Espérance. Facilement ac- 
cessible du + continent », Saïnte- 
Marie en était aussi suffisamment 


‘ éloignée pour assurer à ces 


écumeurs dés mers une relative in- 
dépendance par rapport aux rois 
malgaches. 

Et c'est ainsi que [a côte est abri- 
tera un chapelet de petits 
royaumes, fiefs de fifbustiers de di- 
verses nationalités. Celui du pirate 
Anglais John Avery, qui, vers 1695, 
se proclama gouverneur d'Atongila. 
localité proche de l'actuel Maroant- 
setra. Dans le même secteur, Mau- 
rice-Auguste de Benyowski, un ex- 
centrique comte hongrois enrichi 
par la traite des esclaves, devait 
créer, en 1773, la communauté de 
Louisville, un empire qui s'effondra 
une douzaine d'années plus tard. A 
l'époque, ke nombre de pirates éta- 
blis à Madagascar s'élevait à un bon 
millier, et on leur doit une généra- 
tion de métis, baptisés les Zana- 
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Malata. En fait, la deuxième etimie 
de Madagascar, les Betsimisaraka, 
est largement le fruit des relations 
étroites qu'entretinrent à l'époque 
les tribus de la côte est et les pirates 
qui s'y étaient établis. En 1750, juste 
avant sa mort, le roi Ratsimilaho, 
fils de Thomas White et d'une prin- 
cesse e, offrit Sainte-Marie 
à sa fille Betia. Α la suite de quoi, la 


France envoya un agent de la 
Compagnie française des Indes 
orientales traîter avec la princesse. 
Le 30 juillet 1750, elle cédaît son ca- 
deau au roi de France. Trois ans 
plus tard, les Français y érigèrent un 


fort ainsi que le siège administratif 


de la Compagnie des Indes, sur l'flot 
Madame, à l'entrée de la baie des 
Forbans. 


Carnet 
de route 


MREPÈRES. Line grande ile (587 000 kilo- 
mètres carrés), À visiter pendant l'été 
austral ou s3ison des pluies (décembre à 
mars) si on veut voir lle fleurie. L'hiver 
ou saison sèche va d'avril à novembre. 
Sur la côte est, risque de cydone en jan- 
vier-février, À Nosy Bé, il fait beau toute 
l'année. À Sainte-Marie, la meilleure sai- 
son va de septembre à décembre, Passe- 
port + visa (170 F) délivré par l'ambas- 
“sade (té. : D1-45-04-62-11) ou à l'arrivée. 
Décalage horaire : + 2 h en hiver. Etre à 
jour dans ses vaccins et prévoir Un traïte- 
ment artipaludéen, 


BACCÈS. Air Madagascar (tél. : 01-53- 
27-31-10) relie Paris à Antananarivo 
quatre fois par semaine, dont deux vols 
directs de 11 heures : à partir de 5247 F 
AR, tarif jeunes (moins de vingt-huit 


ans) à 4847F Avec Air France (0-802- 
802-802), trois départs hebdomadaires, à 
partir de 5247 À tarif jeunes (moins de 
vingt-cinq ans) à 4750F. Avec Corsair 
(tél : 0-803-33-33-33), un vol hebdo, à 
partir de 3 997 


ἘΝ FORFAITS. Ylang Tours (tél. : 01-40-61- 
03-03), avec qui œ reportage a été réali- 
sé, propose des drcuits originaux dont 
un« Grand Sud » qui permet d'apprécier 
la diversité des paysages de cette île- 
continent : 9 jours, à partir de 12 700 F À 
compléter par de mini-circuits vers l'est 
et le sud-ouest, mais aussi par des ex- 
‘tensions balnéaires à Sainte-Marie et No- 
sy 86, D'autres voyagistes programment 
Madagascar. Citons Asika (tél. : 01-42-80- 
41-11), Assinter (tél. : 01-45-44-45-87), 
Austral (tél. : 01-45-61-75-37), Gub Aven- 
‘ture (tél. : 01-44-32-09-30), Comptoir 
d'Afrique (tél. : 01-42-21-46-89), Nou- 
velles Frontières (tél, : 0-803-33-33-33), 
Terres malgache et mascarines (tél. : ΟἽ-- 


44-32-12-80) et Voyageurs en Afrique 
(tél. : 01-42-96-16-60). Ainsi que Voile 
Voyage (tél: 01-45-61-03-09) et Croi- 
sières australes (tél. : 02-99-23-67-41), 


ALLLES, Pour Sainte-Marie, fiaison quoti- 
dienne de Tana avec Air Madagascar 
(450 Fenwiron A/R). De juin à octobre, 
observation des baleines à bosse. 
S'adresser à Sainte-Marie Loisirs (tél. : 
261-2-312-98) et aux hôtels. Héberge- 
ment en bungalows, dans la cocoteraie, 
à l'Antsara (20F à 70F par jour) ou, 
mieux, au Soanambo (tél. : 261-20-22- 
293-32) avec bungalows dimatisés, pis- 
cine et tennis : 200 F enwiron [a chambre 
double, 

Première destination touristique de Ma- 
dagascar, Nosy Bé est reliée à Tana en 
avion (Air Madagascar, 825 F environ A/ 
R) ou en bateau. Sur place, on peut louer 
des taxis à la journée : 250 F environ. Cô- 
τὰ hébergement, l'Ylang Ylang, un petit 
hôtel (10 chambres) pied dans l'eau et 


qui offre la meilleure cuisine de l'île. Ex- 
dusivité d'Ylang Tours, l'île-hôtel privée 
{7 hectares) de Nosy Tsarabanjina (à 
2 heures en vedette rapide), dans l'archi- 
pel de Nosy Mitsia : 18 bungalows pour 
les adeptes de la plage et de la plongée. 


I ETAPES, Le plus bel hôtel du pays est 
le Relais de la Reine (tél, : 262-351-65), au 
sud de Madagascar, à l'entrée du Parc de 
l'isalo : des bungalows en pierre dans un 
canyon au bord d'une rivière. Petite pis- 
εἶπε, restaurant, accueil chaleureux et ir- 

réprochable. 


MLIRE. Côté guides, celui d'Annick Des- 
mont (Olizane), le Lonely Planet, le Visa 
(Hachette), le Petit Futé, le Jaguar et un 
guide Arthaud tout chaud, Côté album, 
Architectures de Madagascar, de Jean- 
Louis Acquier (Arthaud), excellent. 


M S'INFORMER. Maison de Madagascar, 
tél. : 01-42-93-39-19. 


L'île Sainte-Marie 


Aujourd'hui, l'ile est reliée à la 
terre ferme par une digue étroite, 
L'emprunter un jour de tempête, 
lorsque les vagues et la pluie se dé- 
chaînent, relève de l'inconscience. A 
son extrémité se dresse la première 
curiosité de l'île : le cimetière des Pi- 
rates, inaccessible à marée haute, 
De crique en crique, les enfants du 
coin escortent les visiteurs jusqu'à 
ce lieu lugubre dont les stèles aban- 
données gisent parmi les troncs ver- 
moulus. Sur la seule épitaphe dé- 
chiffrable, on peut lire: «Joseph 
Pierre 1788 -- par son ami Hulin. Pas- 
sants priez pour lui.» Peut-être 
s’agit-d d'un survivant de la Compa- 
gnie des Indes, cette compagnie 
dont le dernier représentant, Louis 
Filet, dit La Bigome, devait épouser 
la reine Betia. Délaissée à plusieurs 
reprises, Sainte-Marie est restée 
française jusqu’à l'indépendance de 
Madagascar, en 1960, et La plupart 
de ses 16 000 habitants portent en- 
core des noms français. 

Située sur la côte nord-ouest, No- 
sy Bé (321 kilomètres carrés) est une 
île nettement plus fréquentée (et 
beaucoup moins calme). notam- 
ment au moment du festival de mu- 
sique qui, en mai. accueille dan- 
seurs et musiciens venus des quatre 


coins de l'océan Indien. De loc- 
cupation française, au siècle der- 
nier. les lieux ont conservé une at- 
mosphère coloniale surannée. Une 
île également baignée par l'odeur 
entétante des plantations d'ylang- 
slang. Serge, le chauffeur de taxi, 
peste contre les policiers qui, pour 
ja énième fois, viennent de l'arrêter 
pour vérifier 585 papiers. Bakchich 
oblige. Une fois franchi ce 

- péage * la route file à travers les 


champs de canne à sucre. Jusqu' δὰ τ 
prochain arrèt. Cette fois, c'est uñe 


foule joyeuse et colorée qui a enva- 
hi la chaussée. Elle vient du village 
voisin et se dirige vers le cimetière. 
Une fillette en robe blanche porte 
un crucifix fleuri. Derrière elle, un 
bomme transporte un petit cercueil 
en fer blanc. 

Parents, amis et villageoïs 


chantent a cappella. Chœur de voix : 


douces. Visages souriants. Fête 
tranquille. Fermant le cortège, un 
4x4 rutilant dans lequel ont pris 
place des religieuses à comette, À 
Madagascar, on peut être catho- 
lique et célébrer le culte des an- 
cêtres, celui qui fait que les morts 
ne meurent pas vraiment. Et qui ex- 
plique ces fêtes, ces fastes et ces 
hommes qui travailleront toute leur 
vie pour payer leurs funérailles ou 
celles d'un membre de ieur famille. 
Pour le défunt, il s’agit de régaler les 
vivants, de leur offrir une fête inou- 
bliable afin de rester présent dans 
leur mémoire et, ainsi, ne jamais 
mourir. 


Françoise Spiekermeiïer 
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ταῖς une ville fantôme, abandon- 
ni nécessité. 


en bois sculpté héri 
d'én dues ps rissées 


Soudain, dans Je silence, une 
sonnette aigrelette. C’est le laîtier, 
avec son énorme récipient métal- 
tique, rempli à ras bord. ἢ conduit 
une vieille Raleigh, une de ces bi- 
cyciettes anglaises de l'époque co- 
loniale, « Ça au moins, c'est du so- 
lide, alors que les Phoenix chinoises 
fabriquées aujourd’hui... », confie- 
t-il en distribuant une mesure à 
we cliente, Puis il disparaît dans 
une venelle, sans 56 presser. Ici, 
l'essentiel, c’est d’aller pole pole, 
lentement-lentement. 

20 heures. La sonnette des bicy- 
clettes résonne partout, La ville, 
sortie de sa léthargie, s’est trans- 
formée en une fourmilière. Au Bar 
du Pècheur, les prostituées venues 
de Dar es-Salaam, sur le continent, 
ont déjà pris leurs quartiers. Elles 
arborent des minijupes rouges et 
des bustiers décolletés. Mais pour 
Pinstant les clients sont rares, tout 
le monde ou presque prenant le 
frais dans les jardins de Forodhani 
qui bordent l’océan. Comme 
chaque soïr, les vendeurs ont allu- 
mé les lampes à pétrole et dressé 
leurs étals, Il y a des poulpes gril- 
Ks, des légumes épicés, des, pains 
de maïs et de blé, du jus de canne à 
sucre et du café au gingembre. ! y 
a aussi des wbuyu - des bonbons de 
baobab -, roses. Rires, confidences 
de femmes drapées dans des bui 
bui noirs ou des. kanga imprimés. 
C'est Bombay, Istanbul et Shang- 
haï réunies, c’est tout cela et c'est 
unique. C'est Zanzibar, un coin 
d'Afrique, magique, à 6 degrés au 
sud de l'Equateur. { 


LE RÊVE DE RIMBAUD 

Zanzibar, tout le monde connaît 
le nom, mais personne n’y est allé. 
Sauf me poignée de privilégiés. Ça 
fait envie, quand on dit qu'on part 
à Zanzibar. Ca fait envie, ce nom, 
swioguant corme du 7822. pas sé- 
rieux pour deux sous, bourdon- 
nant de « z », comme un essaim de 
guêpes. Zanzibar, qu’on imagine 
Jaune et noire, noire comme le zan 
de notre enfance. Zanzibar-ziza- 
nie, Zanzibar-bazar, bar à zizique 
pour 2azous. Zanzibar-carambar. 
Zanzibar, claquant comme un or- 
chestre de cymbales, trois syllabes 
et trois voyelles, qui font déjà cha- 

Zanzibar, où Rimbaud ré- 
vait d'aller. 12 février 1882 : « Si je 
pars... Ce sera pour retourner au Ha- 
rar, ou descendre à Zanzibar. » 
23 août 1887: « Peut-être irai-je à 
Zanzibar, d’où on peut faire de longs 
voyages en-Afrique.. » 

Dans les rêves, l'endroit est im- 
mense. En réalité, il est très petit. 
L'archipel compte en tout et pour 
tout 720 000 dmes, dont 220 000 
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environ dans la seule capitale de 
l'ile principale. Une poignée de- 
meure à Stone Town, le cœur his- 
torique de la ville, entièrement bâti 
en pierres de corail Au nord, près 
du port, le quartier de Malindi, 
avec son cinéma Afrique, qui pro- 
gramme inlassablement les mêmes 


᾿ firos indiens, violents.et sucrés. A 


l'est, Creek Road, l'artère La plus 
grouillante, où se concentre l’es- 
sentiel du bazar. Α Fouest, Shanga- 
ni, le quartier «chic», où trône 
toujours la maison du fameux mar- 
chand d'esclaves Tippu Tip. 
«Tenez, vous 1a reconnaissez, 
avec son escalier de marbre et ses 
vantaux sculptés Ῥ» interroge Ro- 
bit, en sortant d'une boîte des cli- 
chés en noir et blanc. «Ici, cet 
autre bâtiment, c'est le dispensaire 
indien, construit, comme la plupart 
des édifices, au siècle dernier. Là, 
c’est le Vieux Fort, et là, Beit el-Ajaïb, 


la “Maison aux merveilles”, la toute: 


première à avoir reçu l'électricité. 
Jci, c’est le port des boutres, avec les 
bateaux qui reviennent de la pêche 
au thon, Sur cette photo, ce sont des 


. hommes originaires d'Oman, on les 


reconnaît à leur turban et leur cime- 
terre, ces femmes entièrement voi- 
lées de purdahs sont également 
omanaises. { y avait beaucoup de 
traditions arabes, sur l'Île, car le pre- 
mier sultan de Zanzibar, Sayvid 
Saïd, était originaire de Mascate. 
Aujourd’hui encore, pendant la fête 
de l'Aïd, les gens mangent de la 
viande sucrée... » 

D'origine indienne, Robit tient le 
Capital Art Studio, le plus ancien 
atelier photographique de l'île, ou- 
vert par son père, en 1930. « À 
l'époque Zanzibar était très dif- 
férent, les rues étaient propres, les 
maisons en bon état... l'île était plus 
riche, même si l'esclavage avait été 


= L'leindolente 


C'est Bombay, Istanbul et Shanghaï réunies. C'est unique. C'est Zanzibar. 


aboli. ». Puis arriva, rappelle Ro- 
hit, la révolution de 1964. Les 
Arabes-et les Indien, qui déte- 
naient le pouvoir, furent massacrés 
ou réduits à l'exil : leurs boutiques 
furent fermées et.leurs maisons 
louées, pour uni prix symbolique; à 


anaïlphabète, qui n'avait pas les 
moyens d'entretenir ces demeures. 

Aujourd'hui qu'a pris fin l’aven- 
ture socialiste, l’ancienne pyramide 
sociale, curieusement, semble 
s'être recomposée : les nantis 
restent les Indiens et les Arabes, 


que le gouvernement tente à’: 


présent de rappeler de Dubaï et 
d'Oman. Ce sont eux qui achètent 
les voitures Hyundai, qu'on dé- 
barque, le matin, sur le port. Eux 
qui détiennent la plupart des 
commerces, rouverts depuis 1984. 
Mais, malgré les jalousies et les 
rancœurs, tenaces, tout ce monde 
coexiste désormais à peu près en 
paix. Lié par les souvenirs 


Carnet 
de route 


M REPÈRES. Située au large de Dar es- 
Salaam, Zanzibar fait partie de la Ré- 
publique unie de Tanzanie. À décou- 
vrir, de préférence, en janvier-février 
(la petite saison sèche) et de jüillet 
à septembre (la grande saïson sèche). 
Eviter la grande saison des pluies, 
de mars.à mai. Requis, passeport va- 
lide ét visa. Obligatoire, le vaccin 
contre la fièvre jaune. Recommandé, 
un antipaludéen. 


MACCÈS. KLM (tél. : 01-44-57-18-18) 
relie, en 14 h 10, Paris à Dar es-Salaam 
vla Amsterdam, trois fois par se- 
maine. À partir de 4664F A/R jus- 
qu'au 30 novembre (4 904} jusqu'au 
10 décembre). British Airways (tél. : 
0802-802-902) assure le même 
nombre de dessertes depuis Paris 
mais via Londres: à partir de 7 055 F 
environ jusqu'au 9 décembre (8 125 F 
après). De la capitale tanzanienne, 
on peut rejoindre Zanzibar en avion 
(30 minutes), en catamaran, en ferry 
ou en hydroglisseur {plusieurs liai- 
sons quotidiennes). 


M FORFAITS. Donatello (tél. : 01-44- 
58-30-81), avec qui ce reportage a été 
organisé, propose une découverte ra- 
plde de Zanzibar dans le cadre d'un 
combiné « Tanzanle Zanzibar » (à 


partir de 13130 F) ou, plus longue- 
ment, dans le cadre d’un séjour à la 
crte avec possibilité de demeurer à 
Stone Town (3 hôtels au choix), sur la 
côte sud-est de l'ile. Parmi les voya- 
gistes programmant cette destina- 
tion, citons Africatours (agences), 
Comptoir d'Afrique (tél. : 01-42-21- 
46-89), Etapes Nouvelles (tél, : 01-42- 
80-55-56), Grandeur Nature (tél. : OT- 
45-51-48-80), Havas Voyages (tél. : 01- 
41-06-41-23), Kuoni (tél. : 01-40-26- 
43-11), Nomades (tél. : 01-46-33-71- 
71), Nouvelles Frontières (tél. : 0803- 
33-33-33), Passion Voyages (Tél. : 01- 
44-30-27-20), Terres d'aventure (tél. : 
01-53-73-77-77) et Voyageurs en 
Afrique (tél. : 01-42-96-16-60). 


MSE DÉPLACER. Pour l'exotisme, le 
dalals, taxi collectif local. Pour le 
confort et la sécurité routière, les 
taxis individuels, nombreux à Zanzi- 
bar Town. Quarrt à l'hydroglisseur, Il 
dessert l'Île voisine de Pemba. 


BSE LOGER. Pour retrouver l'atmo- 
sphère-très « Mille et une Nuits » du 
vieux Zanzibar, deux adresses: le 
Tembo et le Serena. Toutes les 
chambres de ce dernier (tél. : OB00- 
90-75-16) ont une terrasse sur 
l'océan. Cuisine raffinée, service im- 
peccable et mobilier typique. 
Chambre double et petit déjeuner à 
partir de 900 F environ. 


AVISITER. Le quartier historique de 


LA 


Stone Town: des centaines de mai- 
sons aux portes sculptées, 48 mos- 
quées (accès réservé aux musulmans), 
la Place aux esclaves et une cathé- 
drale anglicane. A la périphérie, 
quelques palais en ruines, à visiter 
lors du «Tour aux épices » qui per- 
met de se familiariser avec le canne- 
lier, 'ylang-ylang. le poivrier, le mus- 
cadier, l’anis, le gingembre, le 
vanilller et le giroffier. Les côtes oc- 
cidentale et orientale valent essen- 
tiellement pour leurs plages. 


ΙΕ ΠΕ. Les guides Tanzanie-Tange- 
nyika-Zanzibar (L'Harmattan), 
Afrique noire (Routard/Hachette) et 
West Africa (Lonely Planet), en an- 
glais. Egalement Zanzibar, Iles ma- 
giques, de Jean-Denis Joubert (édi- 
tions Tawisa, librairie ttinéraires, à 
Paris) et Zanzibar aujourd‘hui, ou- 
vrage collectif rédigé par des cher- 
cheurs (éditions Karthala-IFRA) qui 
en dressent un portrait fouillé et sans 
fausse complalsance. Sur place : Por- 
traits de Zanzibar, photos de Javed 
Jafferti, texte de Bethan Rees Jones 
{HSP Publications) ; Zanzibar, chro- 
niques du passé, l'époque chevale- 


resque (HSP Publications) et Memoirs ἡ 


of an Arabian Princess from Zanzibar 
(Markus Wiener Publishers). 


M S'INFORMER. Ambassade de Tanza- 
nie, 13, avenue Reymond-Poincaré, 
75116 Paris, téL : 01-53-70-63-66. 


communs et linsularité. L’« enne- 
mi» désigné, c'est davantage Dar 
es-Salaam et, plus généralement, le 
continent. Une inimitié pour le 
moins partagée... À Dar, on dit que 
Zanzibar en est restée au Moyen 
Age, qu’on y fait encore de la ma- 
gie noire et que bien des gens, là- 
bas, croient dur comme fer aux su- 
biani, les'esprits malins, qui 
prennent forme de singes. A Dar, 
on dit aussi que le choléra qui a sé- 
vi î y a quelques mois dans le pays 
a pris sa source dans l'Île. Face à 
cette attaque, les Zanzibaris se 
contentent de hausser les épaules. 
Les- morts ?: On ignore leur 
nombre. Deux cents ? Trois cents 
peut-être ὃ Tout ce qu'on saït, c’est 
que «la maladie » est revenue il y 
ἃ dix ans, qu'elle a tué uniquement 
les gens d'ici -- « aucun touriste », 
insiste-t-on — et que l'on a pleuré à 


jour et demi, Ainsi le veut la tradi- 
tion, et puis, de toute façon, 
«après un jour et demi, vous 
comprenez, on se fatigue. Vous arri- 
vez, vous, à pleurer, plusieurs jours 
de suite 7 », interroge, candide, 
Mohammed, 


CHIQUER, PRISER, FUMER... 
Mohammed a vingt et un ans. 
Musuiman, comme la plupart des 
habitants de l'Île, il assiste au khut- 
ba, le sermon du vendredi, et tente 


de faire ses cinq prières quoti- ‘ 


diennes. Lorsqu'il manque à son 


Quand résonne l'appel du muezrin 
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devoir, alors que résonne Pappel 
du muezzin, Π se sent, dit-il, très 
fautif. Au chômage depuis tou- 
jours, il redoute l'ennui et les ten- 
tations : « [κΐ, il y a beaucoup d'ho- 
mosexuels, regardez celui-là, sur sa 
Vespa, avec des lunettes de soleil, 
pendant .un temps, il m'a fait les 
yeux doux... Et puis, le soir, dans les 
ruelles, il y æles drogués ». Héroïne, 
cocaïne... les stupéfiants ont fait 
leur apparition il y a cinq à buït 
ans. Les musulmans fondamenta- 
listes disent que c’est la faute aux 
touristes, apparus, il est vrai, à Ja 
même époque. Mais beaucoup 
battent Jeur coulpe, k 
situation économique, le manque 
d'autorité des parents, et le goût 
de la navigation des Zanzibaris, qui 
iraient s’approvisionner eux- 
mêmes en Inde, au Pakistan ou en 
Turquie. Et puis, reconnaissent cer- 
tains, i y a le ferment de la tradi- 
tion. Ici, depuis longtemps, on 
prise et l'on chique. Du mirungi, 
ne plante originaire de Somalie et 
du Kenya, ou des feuilles de tam- 
buu, qu’on mâchonne avec du che- 
wing-gum rouge. Ou alors on fume 
des MS mentholées, des Sportive 
ou des Aspern anglaises, tranquik- 
lement assis sur un baraza: un 
« banc à palabres », en pierre. 

Ab 1 le charme de ces baraxas, 
surtout pendant les grosses cha- 
leurs! Difficile d’y résister. Pour- 
quoi résister, d'ailleurs, lorsque 
tout Part du dépaysement, ici, est 
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de se laisser aller au farniente, à ce 
charme un peu délétère qui enve- 
loppe la ville, et d'accepter l'eo- ἢ 
droit tel qu’il est, avec ses atours 
défaits et reprisés ἢ Pour les habi- 
tants, les jeunes en tout cas, c'est 
exactement fe contraire. Il faut ré- 
sister à tout, à la moiteur, à la ten- 
tation de la sieste, à ce climat de 
mousson qui anéantit la volonté, 
aux perspectives étroites qu'offre 
lle. On peut se perdre tout entier 
dans l'Afrique, c’est connu. Ici, 
sans doute mieux qu’aïlleurs.A 
forca d'aller pole pole, on ne va 
nulle part. Mais, parfois, il arrive 
aux Zanzibaris de secouer l'inertie. 
Comme les bicyclettes, le soir, dans 
les venelles étroites, on se sur- 
prend à aller mbio-mbio!: vite, 
vite. 

Les jeunes hommes de là-bas ont 
les mêmes rëves que chez nous: 
gagner de l'argent, s'offrir un télé- 
phone portable et un ordinateur. 
Mohamwed, par exemple, vou- 
drait bien travailler dans le tou- 
risme. Car le tourisme est devenu, 
depuis quelques années, la grande 
affaire de Zanzibar. Le terrain y 
vaut trois fois rien, les salaires sont 
de misère. Alors, les étrangers in- 


᾿ vestissent. Les Italiens, principale- 


ment, et l'Agha Khan, qui soutient 
la petite communauté ismaélienne 
de l'île. C'est lui, notamment, qui a 
transformé l’ancien dispensaire 
chinois et le bâtiment Extelcoms 
en hôtel : l'Hôtel Serena. L'établis- 
sement le plus luxueux, dit-on, de 
Afrique orientale. ἢ 

. Comment s'y faire engager ?, 
s'interroge Mohammed. Prendre 
-des cours d'informatique ? Amélio- 
rer son français: « Qu'en pensez- 
vous, madame ἢ» En attendant ce 
jour béni, il s'attarde dans le petit 
square juste en face, il regarde 
sous le porche d'entrée les grooms 
impeccables, en turban et vête- 
ments brodés, les filles aux lèvres 
peintes et au visage de madone, les 
bois ajourés, les sofas et la fon- 
taine de céramique. Entrer au Se- 
rena, c'est, il est vrai, passer du 
noir et blanc à la couleur, des lé- 
zardes à l'image lisse, sans défaut. 
Volupté de l'instant... De la fenêtre 
du restaurant, parvient la brise de 
Pocéan Indien, rafraîchissante 
après les longues pluies du prin- 
temps. Sans un bruit, des pécheurs 
s’éloignent dans leur ngalawa pour 
pêcher le kole koie. Soudain, .on en- 
tend un énorme plouf!: ce sont 
des hommes-grenouilles, en 
combinaisons, masques et tubas, 
qui plongent dans la piscme de 
FhôteL Pour faire quoi ἢ, s’inter- 
roge-t-on, surpris. Vision in- 
congrue et improbable... aussi im- 
probable que Zanzibar. 
Zanzibar-bazar, Zanzibar-caram- 
bar, bar à zizique pour zazous. 
trois syllabes et trois voyelles qui 
font déjà chalouper... Ξ 


Thérèse Rocher 


a un non... 


Clio. 
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DALHOUSIE 
de notre envoyée spéciale 

Sur une étroite route de mon- 
tagne, un vieïl autobus à la pein- 
ture écaïllée cahote à travers les 
plantations de thé. Π ne s'agit pas 
don bus ordinaire. Accrochées au 
pare-chocs avant, les fleurs d'aré- 
Quier (un palmier dont le fruit 
entre dans la composition de la 
chique de bétel) indiquent qu’il 
transporte des pèlerins. Durant la 
salson sèche, de décembre à avril, 
des milliers de bus sillonnent ainsi 
les routes sinueuses du centre du 
Sri Lanka (ex-Ceyian) pour trans- 
porter quelque 500 000 hommes, 
femmes et enfants au pied des 
2243 mètres de la montagne 
sainte de Sri Pada (ce qui signifie 
«empreinte sacrée »), également 
nommée pic d'Adam. 

Ce pèlerinage, qui concerne les 
adeptes des quatre religions de 
l'île, a lieu chaque année depuis 
plus de mille ans. Une fois au 
moins dans sa vie, il importe de ve- 
nir se recueillir devant l'empreinte 
de pied sculptée dans la roche, au 
sommet du pic. Découverte par le 
roi Valagam Bahu au premier 
siècle avant Jésus-Christ, cette em- 
preinte est, pour les bouddhistes, 
celle de Bouddha; pour les hin- 
dous, celle de Shiva ; pour les mu- 
sulnans, celle d'Adam lorsqu'il 
descendit du paradis ; enfin, pour 
les chrétiens, celle de saint Tho- 
mas. Dans ce pays en proie, depuis 
les années 80, à un conflit oppo- 
sant, dans le nord du pays, la mi- 
norité tamoule, hindoue (ils récla- 
ment un Etat indépendant), aux 
Cinghalais, bouddhistes, ce pèleri- 
nage sonne comme un appel à la 
paiz, Une paix qui règne d'ailleurs 
dans le reste d'une île qui demeure 
le paradis souvent décrit par les 


voyageurs. 

Peu de pays offrent, en effet, 
dans un espace aussi restreint, une 
telle variété de paysages : rizières, 
plantations de thé, montagnes, 
jungle et plages de sable fin bor- 
dées de cocotiers. Et ses côtes, qui 
s'étirent sur plus de 1 600 kilo- 
mètres, comptent, à juste titre, 
parmi les plus belles au monde. 

«Cette montagne fait des mi- 
racles », relève le propriétaire, ca- 
tholique, de la Green House, une 
petite pension de famille située au 
pied du mont sacré. « je l'ai gravie 
plus de cent fois pour demander la 
bénédiction de Dieu.» D'autres se 
rendent au somraet par obligation. 
Ainsi le facteur qui délivre chaque 

matin le courrier aux moines qui, 
sept mois de l'année, veillent sur le 
sanctuaire. Ou les porteurs qui, 
trois fois par jour, font le trajet al- 
ler et retour pour approvisionner 
en fruits, pain et lait frais les amba- 
lama (aires de repos-dortoirs desti- 
nées aux pèlerins) et les tea shops 
installées tout le long du chemin. 
« Une fois au sommet, précise Leela, 
trente-six ans, employée de mai- 


son à Koweït-City, il faut faire un 
vœu. » «ἢ se réalisera », affirme-t- 
elle, avant d'ajouter: «La mon- 
tagne est très généreuse pour les 
femmes stériles. » Leela croit dur 
comme fer au pouvoir du Sri Pada. 
«Je ne peux pas avoir d'enfant, 
alors, tous les deux ans, je rentre 
spécialement du Koweït, où je tra- 
vaille avec mon mari, pour ac- 
complir ce pèlerinage. » 


ACCIDENTS FRÉQUENTS 

La saison commence en dé- 
cembre et s'achève en avril. Le 
reste de l’année, La pluie et le vent 
empéchent les pèlerins de gravir la 
montagne, qui est alors noyée 
daps la brume. Effectuer lé pèleri- 
nage les jours de poya (pleine lune) 
— sacrés pour les bouddhistes, ils 
sont fériés au Sri Lanka -- est ex- αὶ 
trêmement bénéfique et, ces jours- 
là, plus de 25 000 personnes se 
bousculent sur les flancs du Sri Pa- 
da. Un véritable exploit en raison 
des embouteillages de plusieurs ki- 
lomètres, qui rendent l'accès à 
Dalhousie problématique. Au © 
cœur de la foule, atmosphère est ὅδ 
très tendue, et les accidents sont 
fréquents. A Pépoque où le chemin 
n'était pas protégé par des ram- 
bardes métalliques, il arrivait 
même que des pèlerins soient pré- 
cipités dans le vide, du haut du pic 
sacré. 

C'est à pied et à pied seulement 
que l'on accède au sommet. Deux 
itinéraires sont possibles, dont le 
plus long, le chemin « classique » 
(ea l'occurrence le plus difficile), 
via Ratnapura et Gilimale, impose 
une éprouvante montée de 14 kilo- 
mètres nécessitant une très bonne 
condition physique. Ceux qui Pem- 
pruntent n’en tirent que plus de 
mérite. Le second chemin, qui 
commence à une altitude supé- 
rieure, part du village de Dalhou- 
sie, niché au pied du pic, à 9 kilo- 
mètres du sommet. 

Avant de gagner Dalhousie, le 
voyageur peut séjourner à Nuwara 
Eliya (prononcez « Nourélya »), 
une villégiature très fréquentée, si- 
tuée à 1890 mètres d'altitude, au 
cœur des plantations de thé. De 
l'époque coloniale, elle a conservé 
ses maisons, ses jardins et son golf 
— célèbre dans toute l'Asie --, dessi- 
né en 1889 par les Anglais. La visite 
d'une des £a factories disséminées 
dans les environs s'impose. Envi- 
ron 70 kilomètres séparent Nuwa- 
ra Eliya de Dalhousie, en passant 
par Hatton ἐξ Maskeliya. La route, 
qui serpente entre les plantations 
de thé, est jalonnée de lieux de 
cuite : mosquées érigées par les né- 
gociants arabes qui, jadis, s'adon- 
naïient au commerce des épices ; 
églises laissées en héritage par les 
colons portugais, hollandais et an- 
glais ; temples hindous et boud- 
dhistes. Les ultimes collines de thé 

annoncent la fin de la route et le 
village de Dalhousie. 


OCEAN INDIEN 


La montagne inspirée 


Chaque année, des milliers de pèlerins prennent d'assaut le pic d'Adam, au centre du Sri Lanka 


C'est le soir que la petite bour- 
gade s'éveille. La plupart des pèle- 
rins marchent la nuit afin d'éviter 
les grosses chaleurs de la journée. 


- Les échoppes, éclairées au néon, 


étalent bijoux de pacotille, vête- 
ments chauds et objets religieux, 
où les statuettes de Bouddha cô- 
toient celles de la Vierge Marie, de 
Shiva ou de Ganesha. Installées de 
part et d’autre de la rue principale 
du village, les boutiques laissent la 
place aux tea shops qui s'éche- 
lonnent tout le long du chemin, 
jusqu’au sommet du ple sacré. Sur 
les étagères, biscuits, sucreries, 
fruits et boissons. 

Venus pour la «saison » des 
quatre coins de l'Île, les commer- 
çants recueillent parfois les pèle- 
rins épuisés. « Les gens, constate 
Amal, sont inconscients : ils effec- 
tuent l'ascension avec des bébés 
dans les bras, pieds nus, à peine 
couverts, ignorants que, là-haut, il 
fait très froid. Souvent, j'ai vu des 
vieillards, mais aussi des jeunes, 
S'évanouir de fatigue. » Reste que 


pour Jansy, une femme de quatre- 
vingts ans, bouddhiste, qui effec- 
tue le pèlerinage chaque année, 
« fouler pieds nus la montagne sa- 
crée est un témoignage de respect 
‘envers Bouddha ». 

La montée se fait par étapes. Au 
départ, on chemine à travers les 
plantations de thé où, durant la 
journée, les femmes tamoules 
cueillent méticuleusement les pe- 
tites feuilles qu’elles jettent dans le 
panier d'osier attaché sur leur dos. 
Le sentier, pavé de larges pierres, 
est éclairé, la nuit, par de puissants 
néons blancs. En février, des nuées 
de papillons accompagnent les pè- 
lérins. Selon la légende, ils 
viennent chaque année, attirés par 
une force magique, mourir par 
milliers au pied du Sri Pada. A 
droite du chemin, au fond d’une 
vallée encaissée envahie par la vé- 
gétation, coule un torrent. Les pè- 
lerins qui montent pour la pre- 
mière fois partent de grands 
turbans blancs sur la tête ou, à dé- 
faut, des serviettes en éponge. 


1 


Carnet 
de route 


MREPÈRES. Le mont Sri Pada, égale- 
ment nommé Samanala Kanda (« la 
montagne aux papillons ») où pic 
d'Adam (2 243 mètres) est situé à erwi- 
ron 150km de Colombo, 140 km de 
Kandy et 70km de Nuwara Eliya. A 
gravir de décembre à: avril. De préfé- 


rence, entamer son ascension la nuit, à 
l'instar de la majorité des pèlerins, pour 
voir le lever du soleil du sommet (pré- 
voir un lainage). En début d'année, les 
températures, moins élevées, per- 
mettent de monter dans la journée et 
de profiter ainsi du paysage. Dalhousie 
est accessible en bus ou en taxi de 
Colombo, Kandy ou Nuwara Eliya d'où 
on peut aussi se rendre en train jusqu'à 
Hatton puis en taxi ou en bus à 
Dalhousie. 
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ÆSIKA\ Les Grands Voyages du Mond 


M Du désert de Libye à l'ile 
a Des glaciers Lg ere rise, σνὐδὶ 
B Du Tri 
| petites iles de fa Sonde. 


LE SPÉCIALISTE DU VOYAGE À 
LA CARTE PERSONNALISÉ 
{en individuel ou en petit nombre) 


ASIKA, 28 rue Miton - 75000 Paris Téléphone :01 42 80 41 11 — Fax : 1 42 80 41 12 
Ouvert tous les jours (saut same 
ὃς. CR PR er ai Ξ aka Cp pet fr 


de Madagascar. : 


le d'Or birman aux 


sur rendez-vous) de 10h à 19h 
uw. asike.com 


MACCÈS. Air Lanka (téi. : 01-44-77-82- 
23) relie directement Paris à Colombo 
{9 h 30 de νοῦ trois fois par semaine : à 
parür de 4 597 F A/R, Mème fréquence 


«ἄνες Emirates (tél. : 01-53-05-35-35) 


mais via Dubal : à partir de 4 717 F AR. 
Quant à AOM (tél. : 01-49-79-10-32), il 
Programme deux vols directs, à partir 
de 5047F. 


MITINÉRAIRES, Les dimensions de l'ile 
(435 km sur 235) permettent d'en faire 
un tour complet en voiture avec chauf- 
feur (on peut aussi prendre le train) et 
de visiter Colombo, les cités anciennes 
du Nord, le centre montagneux et ses 
plantations de thé {avec le pèlerinage à 
Sri Pada) et les belles plages des côtes 
sud et ouest A Colombo, s'offrir au 
moins une nuit au Galle Face Hotel 
(tél. : 94-1-54-10-10), véritable monu- 
ment historique fondé en 1856 par les 
Britanniques (à partir de 450 Ε la nuit 
en chambre double et petit déjeuner). 
À noter le circuit de 13 jours (ascension 
du pic incluse}, proposé par la Route 
des Indes (tél. : 01-42-60-60-90), en νοῖ- 
ture avec chauffeur : 8840F par per- 
sonne en chambre double. 


THÉ. Le fabrique La plus connue est 
celle de Labookellie mais celle d'Hak- 
galle, à une vingtaine de kilomètres de 
Nuwara Eliya, est moins « touristique ». 
Le planteur qui la dirige assure lui- 
même la visite, fait déguster diffé- 
rentes variétés de thé et offre une 
boîte de sa production. 


MÉTAPES, Dormir dans une des guest 
houses {pensions de famille) de Dal 
hausie permet de profiter de l'anima- 


tion, d'entreprendre l'ascension de nuit 
et pouvoir s'y reposer au retour. Les” 


plus acrueillantes sont la Green House 
Gardin fleuri et petit pavillon pour se 
restaurer face à la montagne) et la Yel- 
low House, toutes deux au départ du 
sentier sacré, Chambres propres, repas 
et thé délideux, prix trés modestes : 


70 F environ la chambre double en 
pension complète ἃ la Green House et 
30F environ à la Yellow House. Autre 
option : passer La nuit à Di au pied 
Zones 


Eliya, signalons le Grand Hotel {tél. : 52- 
28-87) dont la salle de billard, les vastes 
salons et la pelouse rappellent 
l'époque coloniale : comptez environ 
350 F la chambre double avec petit dé- 
jeuner. 


M FORFAITS. Parmi les nombreux voya- 
gistes programmant la destination, εἰ- 
tons Kuoni, la Française des circuits, Jet 
Tours et Fram (agences de voyages), 
l'association Arts et Vie (tél. : 01-40-43- 
20-21) ainsi qu'Asia (tél. : 01-44-41-50- 


(tél. : 0801- 
802-803), Nouvelles Frontières (tél, : 
0803.33.33.33), la Route des Indes, les 
Orientalistes (tél. : Ô1-40-51-94-24) et 
Ylang Tours (tél. : 07-40-61-03-03). 

LIRE, Les guides Olizane, Lonety Pla- 
net (en Gallimard et Visa {Ha- 


et Darjeeling, de Michel Finkoff (Albin 
Michel) et Le Aye-aye et moi, de Gerald 
Durrell (Hoëbeke). Récents, Les Saveurs 
du thé, de Maït Foulkes (Picquier 
Poche), Les Plaisirs de thé, de Grristine 
Fleurent et Michèle Caries (Le Chène} 
et Le Livre du thé, de Jean Montseren 
(éd. du Rocher). 


Νι ΞἸΝΡΟΆΜΕΝ. Office national du tou- 
risme du Sri Lanka, 19, rue du Quatre- 
Septembre, 75002 Paris, tél : 01-42-60- 
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Le pic d'Adam 


Après environ un kilomètre, le 
chemin descend vers le torrent 
puis remonte en direction d'une 
imposante porte de pierre édifiée 
en 1948 par un ministre des trans- 
ports qui, après un pèlerinage, 
avait vu son vœu exaucé. Sur la 
droite, d’abrupts rochers, recou- 
verts de forêt, et où seuls le vent et 
la pluie s’aventurent. L'ascension 
est loin d'être silencieuse. Des 
haut-parleurs diffusent en continu 
musique religieuse, histoire de la 
montagne sainte racontée par un 
moïne, conseils aux pèlerins et. 


Sobhana, jeune bonze du monas- 
tère de Kandy, se sont toujours sen- 
tis inférieurs à nous, Cinghalais ; 
alors üls cherchent à nous dominer 
en s’appropriant des lieux saints 
bouddhiques tels que Sri Pada, dont 
is ont fait un lieu saint hindou. 
Bientôt, ironise-t-il, ils revendique- 
ront peut-être la dent sacrée du 
Bouddha, à Kandy ! » 

C'est à l'étape de la rivière, là où 
les pèlerins se baïgnent et se 
changent (Kandy sari pour les 
femmes, vêtements occidentaux 
pour les hommes, avec, cette an- 
née, un franc succès pour les tee- 
shirts à l'effigie de Lady Di..), que 
les vraies difficultés commencent. 
Le chemin, plus escarpé et plus 
étroit, grimpe à travers les lauriers, 
les ébéniers et les rhododendrons. 
Exténués, certains sont pris de ma- 
laise. La dernière centaine de 
marches -- un escalier bétonné, en- 
cadré de rambardes métalliques, ἃ 
été construit il y a quelques années 
— est La plus raide à monter. Une 
ascension rendue encore plus pé- 
nible par la fatigue et le froid. 
« Cette fois, relève Jansy, le souffle 
court, mes fils m'accompagnent, et 
cette aide est la bienvenue, d'autant 
que c’est très bon pour leur karma 
d'agir de la sorte. Quand je serai 
trop vieille, ils me porteront jusqu'au 
sommet » 

ü y a un siède, épreuve état 
encore plus dure, à en juger par 
cette description, extraite d’un 
guide de voyage de cette époque : 
« Certains montent à grand-peine, 
sans aide, jusqu'à l'évanouissement 
(-). D'autres n'arrivent jamais au 
sommet maïs périssent de froid et de 


- fatigue ; et plus d'un pèlerin a perdu 


la vie en tombant dans un préci- 
pice. » Si, aujourd'hui, les plus 


publicité. Des rires résonnent dans sportifs gravissent le mont en deux 
la nuit. Le pèlerinage, c’est aussi heures et demie, Jansy, elle, mettra 
l'occasion de retrouver des oncles, neuf heures pour arriver au som- 
des tantes et des cousins éloignés. met. Là, elle découvrira le petit 
Bardées de victuaiïlles et de Ther- temple blanchi à la chaux, entouré 
mos remplies de thé, les familles d’un promenoir. A l’intérieur, Fem- 


montent lentement tout en dis- 
cutant d'une naissance ou d’un 
mariage prochains. 

A l'instar de nombreux lieux de 
pèlerinage, commerce et spirituali- 
té font ici bon ménage. Plus on 
s'élève, plus le prix des boissons 
monte, y compris le thé au lait su- 
cré qui, lui aussi, atteint des ni- 
veaux record. Certains commer- 
çants attirent les pèlerins en leur 


‘proposant, gratuitement, des ti- 


sanes censées leur donner l'énergie 
nécessaire pour atteindre le som- 
met. Objectif : en vendre un sachet 
au retour D’autres, sous une tente 
ornée d’une crois rouge et d'un 
panneau « Dispensary », pro- 
posent, gracieusement, Un Mas- 
sage aux pèlerins courbatus. Libre 
à eux, ensuite, d'acheter une fiole 
de ce baume miracle. Jansy, elle, a 
tout apporté de chez elle. « Le pè- 
lerinage, relève-t-elle, nous a déjà 
coûté plusieurs milliers de roupies, 
et mes fils ont économisé toute l'an- 
née pour pouvoir me l'offrir. » 


preinte sacrée, imposante, mesure 
1,60 πὶ sur 77 centimètres. À en 
croîre la tradition, la trace origi- 
nelle, de taïlle plus modeste, avait 
été gravée sur un énorme saphir 
que l'on avait ensuite caché, sur 
Fordre d’un souverain ci 

Ainsi la pierre creusée ne serait 
que la représentation agrandie de 
cette empreinte. 

Au sommet, l'espace est des plus 
réduits. Chaque jour, des milliers 
de pèlerins gravissent la mon- 
tagne, mais seulement quatre ou 
cinq cents d'entre eux peuvent se 
serrer sur le promenoir suspendu 
au-dessus du vide. D'un côté, on 
aperçoit l'escalier venant de Dal- 
housie, de l'autre celui de Ratna- 
pura. Caressant doucement les vi- 
sages recueillis, des drapeaux de 
prière flottent dans le vent. Au son 
des tambours et des trompettes, 
Jansy récite des mantras et se pros- 
terne plusieurs fois devant l’em- 
preinte. Comme chacun, elle at- 
tend le phénomène mystérieux 


Malgré J'ambiance bon enfant, qui, chaque jour, se produit au le- 
clivages ethniques et religieux ne ver du soleil, quand l'ombre trian- 
disparaissent pas pour autant à. pulaire et allongée du Sri Pada se 
l'approche de la montagne sacrée. profile, tel un mirage, sur les 
Au sein de la sangha (la commu-  brumes dorées qui recouvrent la 
nauté bouddhiste), certains expri- plaine. 
ment leurs pensées sans ménage- ᾿ 
ment. « Les Tamouls, s'insurge Christine Delsol 
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L'archipel aux trésors 


Au-delà de leurs séductions marines, les Seychelles invitent à musarder à travers mangroves, palmeraïes et jardins parfumés 


VICTORIA 
de notre envoyée spéciale 
… Il faut le savoir, aux Seychelles, 
Ü pleut pratiquement tous les 
jours que Dieu fait ! Forte mous- 
son du nord-ouest, de novembre 
à avril, suivie d’une petite mous- 
son du sud-est, de mai à octobre. 
Ce qui se traduit, quotidienne- 
ment, par une pluie d'orage 
brusque et violente, souvent en 
soirée, qui frappe les feuilles 
d'un martèlement sourd avant 
de rebondir dans un scintille- 
ment de perles et de flèches sem- 
blables à du verre filé, tandis que 
des nuages noirs et gris roulent 
et s’enroulent au-dessus des 
toits. Une pluie qui s’en va gros- 
sir de nombreux ruisseaux, les- 
quels se déversent dans les pro- 
fonds fossés creusés, à cet effet, 
de chaque côté des routes (s'en 
méfier comme la peste lorsqu'on 
circule la nuit). Des ruisseaux 
qui, les mauvais jours, se méta- 
morphosent en torrents de boue. 
Puis, aussi soudainement qu'elle 
est arrivée, la pluie disparaît, et 
de légers flocons de coton blanc 
filent sur l'horizon en dégageant 
un ciel d'un bleu intense sur le- 
quel se détachent, vertes, 
épaisses et luisantes, les feuilles 
de palme et les branches de taka- 
makas. Ainsi redevenu tel qu'en 
lui-mème les dépliants touris- 
tiques le vendent et le vantent, le 
paysage respiendit de tous les 
bleus, de tous les verts et de tous 
Jes turquoises inventés par les 
peintres depuis la création du 
monde. Chatoiement de cou- 
leurs qui fait ressortir l'éclat lai- 


teux du nénuphar au creux du la- 
gon, le sable blanc des plages et 
l'ocre rosé des rochers aux 
formes arrondies. Un décor 
somptueux à faire pâlir d'envie 
la plus léchée des cartes pos- 
tales. De quoi justifier, assuré- 
ment, l’un des slogans préférés 
du tourisme local: « Seychelles, 
le luxe à l'état brut ». 


VÉGÉTATION LUXURIANTE 

Un luxe mais aussi un calme et 
une volupté qui se déclinent de 
multiples façons mais, générale- 
ment, sur le mode de la discré- 
tion. Construits, pour la plupart, 
en front de mer, les nombreux 
hôtels s'apparentent souvent à 
des bungalows de style colonial, 
dispersés dans un parc où fleu- 
rissent à profusion l’orchidée 
sauvage, le frangipanier, la bou- 
gainvillée et l’hibiscus. Une loi 
interdit désormais aux archi- 
tectes de bâtir des constructions 
dépassant la cime des cocotiers. 
Ainsi, lorsqu'on arrive dans les 
Îles par bateau, on ne devine des 
édifices, à travers la végétation 
exubérante, que la couleur vive 
des toits. Peu importe le nom des 
hôtels qui, excepté quelques 
horreurs de béton datant des an- 
nées 70, se ressemblent tous plus 
ou moins. En fait, seuls per- 
mettent de les distinguer la 
forme des piscines et le nombre 
d'étoiles affichées. 

Contrairement aux idées re- 
çues, l'archipel recèle bien 
d’autres séductions que celles 
offertes par l'univers marin qui 
le baigne. 1] n’est, pour s'en 


qe PP πο οὶ 


Carnet 
de route 


MREPÈRES. Situées dans l'océan In- 
dien, les Seychelles (444 kilomètres 
carrés, 86 iles, 74 000 habitants) ont 
un climat équatorial marqué par la 
mousson, notamment de décembre à 
mars. Êté de novembre à avril: 30°, 
humidité élevée, pluies fréquentes, Hi 
ver de mai à octobre : 25°, averses plus 
espacées. Décalage horaire: +3 
heures en hiver. Ni visa ni vaccin. Mon- 
naie : la roupie seychelloise (1 roupie = 
1,10 F environ). Langues officielles : le 
français, l'anglais, le créole. À partir du 
15 novembre 1999, une taxe de séjour 
de 100 doitardis (600 F environ) sera de- 
mandée à tout visiteur arrivant pour la 
première fois dans l'archipel. Elle se 
substituera à La taxe d'aéroport et aux 
droits d'entrée dans les parcs naturels 
ou marins et devrait étre affectée à la 
protection de l'environnement. 


HACCÉS. De Paris, quatre vois hebdo- 
madaires (9 ἢ 35), à partir de 4 847F 
AR, avec Air Seychelles (tél. : 01-42-85- 
86-83) de concert avec Air France (tél. : 
0802-802-802). Sur place, l'avion, le ba- 
teau, ou, beaucoup plus cher, l'héli- 
coptère (4 400 Ffheure)}. On peut aussi 
louer voiture et vélo. Attention, 
conduite à gauche ἢ 


BSÉJOUR. Les Seychelles préférant 
avoir peu de touristes (100 000 visi 
‘teurs par an au maximum) mais avec 
de hauts revenus, les hôtels sont parmi 
les plus chers au monde. Compter. 
pour la nuit et le petit déjeuner, entre 
450 et 1 650 Dans le très haut de 
gamme, citons le Méridien Fisherman's 
Cove. Pour le charme, le Chateau de 
Feuilles, à Preslin, ou le Northolme, à 
Mahé, deux tieux prisés des happy few 
en quête de solitude, Sans oublier les 
‘villas destinées aux milliardaires ou 


aux chefs d'Etat et qui, tels le Chauve- 
Souris Island Lodge, en face de Praslin, 
ou l'unique résidence d'Arros Island, 
dans les Amirantes, trônent, sans ri- 
vales, sur de minuscules flots peuplés 
de serviteurs discrets. Les petits hôtels 
pas chers sont rares. On peut louer des 
bungalows, mais il n’y a pas de 
chambres chez l'habitant. 


MFORFAITS. Havas-Voyage propose 
une fourchette de 7 10 F pour un sé- 
Jour de 2 nuïts et petits-déjeuners, vols 
de Paris inclus, à 13 240 F pour un 
combiné d'îles de 11jours/8 nuits, en 
et intérieurs Indus. Sept jours sur un 
voilier avec skipper, à partir de 
τὶ 732F Citons aussi Austral (tél. : OT: 
45-61-47-25), Îles du monde (tél. : 01- 
43-26-68-68), Passion Voyages (tél. : ΟἹ- 
44-30-27-20) et Ylang Tour (tél. : D)-4D- 
61-03-03) pour les voyages à la carte. 
Parmi les généralistes, Nouvelles Fron- 
tières (tél. : 0803-33-33-33), Jet Tours, 
Kuoni, Rev'Ocean Indien et Sun Va- 
cances (agences de voyages). 

A signaler, à Paris, une centrale de ré- 
servations d'hôtels (de la petite hôtel 
lerie familiale aux établissements de 
luxe) alimentée par les hôteliers lo- 
caux, Seychelles European Reserva- 
tions (tél, : 01-56-69-25-25). 


MLIRE. Le tout récent guide Sey- 
chelles, de Sarah Carpin (Olizane), Le 
Petit Futé et La Réunion, Maurice, Sey. 
chelles (Néos/Michelin). Parmi les al- 
bums : Les Seychelles (photos et ren- 
seignements pratiques), aux éditions 
Atlas, et Splendeur des îles de l'océan 
indien, de Claude Pavard (Editions Hoa 
Qui}, ouvrage qui couvre aussi les 
Comores, Madagascar, Maurice, 
Mayotie, la Réunion, Rodrigues et 
Zanzibar. 

ΙΕ S'INFORMER. Office du tourisme des 


Seychelles, 32, rue de Ponthieu, 75008 
Paris, tél. : 01-42-88-97-77. 


convaincre, que de musarder 
d’une île à l'autre et, sur chacune 
d’elles, d'en parcourir, à sa guise 
et sans crainte (aucun animal 
malfaisant hormis le moustique), 
les sentiers de randonnée, à la 
découverte émerveillée de jar- 
dins d’épices, mangroves, pal- 
meraies ou forêts d’aube du 
monde. À tout seigneur, tout 
honneur, Mahé, siège de la capi- 
tale Victoria, demeure cette 
«grosse Île montagneuse recou- 
verte d'une végétation tropicale 
exubérante avec de nombreux 
cours d'eaux décrite, au 
XVIL: siècle, par les premiers ex- 
plorateurs français. 


CATHÉDRALE BOTANIQUE 

C'est au pied du mont Gratte- 
Fesse, du côté d'Anse royale, au 
sud-est de 116, que le Jardin du 
roi déploie ses odorantes épices. 
Créé en 1771, il appartient, de- 
puis des générations, à la famille 
de Micheline George qui, tout en 
faisant admirer et humer les tré- 
sors de son royaume (poivre, 
muscade, cannelle, vanille, pat- 
chouli, manioc et bananes), se 
proclame, fièrement, « descen- 
dante de Louis XVII». « En mai 
1805, raconte-t-elle, un jeune 
homme débarqua aux Seychelles, 
s'y installa sous le nom de Pierre- 
Louis Poiret, s'y maria et eut de 
nombreux enfants dont mon ar- 
rière-grand-mère. I possédait bi- 
joux et argenterie frappés de la 
fleur de lys ainsi que des papiers 
prouvant qu'il était le fils de Louis 
Capet, mort sur l'échafaud. » Et, 
si vous demeurez sceptique, elle 
vous invitera à entrer dans le sa- 
lon de ia vaste maison coloniale 
pour vous y montrer les fameux 
documents. Par un chemin si- 
nueux et boisé, on rejoindra en- 
suite Anse royale où, le soir ve- 
au, on s’assiéra sur la plage pour 
assister à une moutia, une célé- 
bration nocturne héritée des es- 
claves africains qui, jadis, se ras- 
semblaient autour d’un feu pour 


danser et chanter au son sourd 
de la ravane, un tambour en 
peau de cabri. 

Deuxième plus grande île des 
Seychelles, Praslin doit son nom 
au ministre de la marine de Louis 
XV. Située à deux heures trente 
(en bateau) ou à quinze minutes 
(en avion) de la capitale Victoria, 
c'est un passage obligé pour les 
amoureux de la nature en quête 
de paradis tropicaux. Inscrite, 
depuis 1983, sur la liste des sites 
figurant au Patrimoine mondial 
de l’Unesco, la vallée de Mai 
abrite une étrange forêt, sombre 
et odorante, où le soleil ne pé- 
nètre jamais et où le palmier 
règne en maître. On n’en trouve 
pas moins de huit espèces diffé- 
rentes, dont le fameux coco de 
mer ou cocofesse, noix bilobée 
d’un réalisme saisissant et, de ce 
fait, très prisée des touristes. 


Dans cette cathédrale botanique 
tapissée de feuilles mortes s'en- 
tremèlent palmiers endémiques, 
lianes envahissantes et énormes 
racines. Au fil des cinq circuits 
fléchés et balisés, le silence sur- 


‘prend. Aucun bruit, hormis le 


ruissellement d'un cours d'eau et 
le cri d'un perroquet noir, un des 
rares habitants de cet univers 
originel. ἢ 


CŒRABES MENAÇANTS 

Α une encablure de Praslin, 
le Curieuse, autre patrie du co- 
cofesse, est ceinte de beaux ri- 
vages qu'ombragent d'immenses 
takamakas. La végétation est 
très dense et un seul sentier par- 
court l’île, Mais quel sentier ! 
Spectaculaire à souhait avec ses 
planchettes de bois maintenues 
par des cordes. En chemin, on 
croise, près d’une ancienne lé- 


proserie, des tortues géantes 
évoluant en liberté. Puis on tra- 
verse des marécages où règne la 
mangrove. A chaque pas, sous 
les branches de palétuvier, on 
débusque, à moitié enfoncés 
dans la vase, d'énormes crabes 
aux pinces menaçantes. 

Difficile de quitter les Sey- 
chelles sans aller faire un tour à 
lle de la Digue, pays de la dou- 
ceur de vivre. De superbes pay- 
sages et des plages étonnantes, 
comme celle de l'anse Source 
d'argent, une des plus belles au 
monde. Une île charmante, épar- 
gnée par l'automobile et que l’on 
peut parcourir à pied ou, mieux 
encore, en vélo, au hasard d'un 
de ces nombreux petits chernins 
qui la sillonnent et fleurent bon 
la Cannelle. 


Armelle Cressard 


Le royaume de Neptune 


DERNIER VESTIGE D'UN CONTINENT au- 
jourd’hui disparu (il se nommaït Gondwana et réu- 
nissait l’inde, l'Afrique et Madagascar), l'archipel 
des Seychelles est situé au sud de l’équateur et au 
cœur de l'océan Indien, à 1 000 kilomètres de Ma- 
dagascar et à 2 000 kilomètres de l'inde. Constitué 
de quelque cent quinze îles et îlots officiellement 
recensés, il se partage en deux groupes : les îles 
granitiques (Mahé, Praslin, la Dique), habitées de- 
puis le XVili: siècle, cernées de lagons, couvertes 
d'une végétation luxuriante et abondamment arro- 
sées, et les îles coraliennes, couvertes de palmiers 
et inhabitées, sauf par des travailleurs saisonniers 
(Aldabra). 

Si sa superficie est exiguë (453 kilomètres carrés 
au total dont 244 pour les îles granitiques où se 
concentre la majorité des 67 000 habitants), l'archi- 
pel est très étendu (près de 1000 kilomètres sé- 
parent Mahé et la capitale, Victoria, de l'île la plus 
éloignée), et sa zone économique exclusive repré- 
sente plus d’un million de kilomètres carrés 
(dixième rang au monde), 

Bien que connu depuis PAntiquité sous le nom 
poétique de « Royaume de Neptune », l'archipel ne 
figure sur les cartes maritimes qu’à partir de 1505, 


Fu) 


après que le navigateur Vasco de Gama y eut jeté 
l'ancre. Simple escale sur la route de la soie et re- 
traîte prisée des pirates et autres flibustiers, il sus- 
cite, en 1742, l'intérêt du vicomte Mahé de la Bour- 
donnais, gouverneur de l’île de France (île 
Maurice), qui y organise une expédition, annexe 
lle principale (qui lui doit son nom) et les Îles envi- 
ronnantes, baptisant le tout, en bon courtisan, du 
nom du ministre des finances de Louis XV, Moreau 
des Séchelles. Dès 1770, colons français venus avec 
leurs esclaves de Pile Maurice et militaires s'ins- 
tallent à Mahé. Au cœur des rivalités anglo-fran- 
çaises dans l'océan Indien, les Seychelles seront cé- 
dées à la Grande-Bretagne en 1814 (traité de Paris) 
et deviendront colonie britannique en 1903. En 
1976, l'archipel accédera à l'indépendance. Membre 
du Commonwealth, la République des Seychelles 
sera gouvernée par le président James Mancham 
jusqu'au 5 juin 1977, qui verra son premier mi- 
nistre, France-Albert René, s'emparer du pouvoir et 
instituer un régime socialiste à parti unique. En 
mars 1998, le président René a obtenu un qua- 
trième mandat, pour une durée de cinq ans. 


4.6. 
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sur {es routes de la soie 


D'Istanbul à Pékin en passent par Palmyre 
et Persepolis, Samarkand et Kashgar, 
Pagan et Angkor, Orients vous emmène sur 
Les routes de la soie, de Por, des parfums, 
des épices. et vous propose des voyages 
culturels accompagnés par des spécialistes. 
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Balade chez les Kiwis 


Volcans et geysers, ford et plages de sable noir, sommets enneigés et grottes phosphorescentes : un patchwork nommé 


AUCKLAND 
de notre envoyé spécial 

Une, deux, trois ! Ces masses dor- 
raantes à l'horizon étaient des ca- 
chalots. Un panache de vapeur d'eau 
les trahissait. Le capitaine maori 
m'envoya un sourire ébréché et im- 
mobilisa l'embarcation : « ΠΥ a des 

Jours avec et des jours sans. C'est un 
Jour avec. » Sous le vent, le bateau 
dériva vers les baleines. « Mieux vaut 
des aborder par ce côté-là, car - faut le 
savoir -- les baleines ont mauvaise ha- 
leine. » Volontiers laconique, son 
discours fut bientôt relayé par les 
haut-parleurs du bord : « C sont des 
Sperm Whales. Notre zone d'observa- 
tion en abrite une soixantaine. Les ma- 
dins les avaient appelées ainsi parce 
que leur tête contient un liquide, le 
spermaceti ou le “ blanc de baleine ”, 
qu'ils confondaient avec une réserve 
de semences. Ces Sperm Whales me- 
surent entre 12 et 20 mètres. Elles 
Peuvent peser jusqu'à 50 tonnes. Leur 
espérance de vie est de cinquante à 
soixante-dix ans. » 

Kaïkoura, qui signifie « festin de 
langouste » en maori, est Pune des 
baies les plus spectaculaires de la 
Nouvelle-Zélande du Sud. De fait, la 
convergence des eaux froides de 
l'Antarctique et des eaux chaudes du 
Pacifique, la présence, très prache 
des côtes, d'un réseau de canyons 
sous-marins, en font un garde-man- 
ger providentiel pour les baleines, les 
dauphins et les phoques à fourrure. 
Malgré leur abondance, le capitaine 
maori connaît chaque baleine par 
son petit non U peut dire si elle est 
extravertie ou timide et, en un clin 
d'œil, évalue son humeur du mo- 
ment. Les baleines sont pour lui des 
partenaires familières. Π leur saît gré 
d'assurer Je spectacle et d’éveiller 
chez les touristes le sentiment écolo- 
gique. Les dauphins, peut-être jaloux 
du succès des cachalots, font un 
concours de sauts et de cascades. 
«Ils ont de l'imagination et de l'hu- 
mour », assure le capitaine maori. 

Après les baleines, en remontant 
vers Je Nord, j'arrive à Blenheim. 
Cette petite ville est au cœur d'une 
région viticole. Elle est proprette, co- 
quette, fonctionnelle. Les Le Brun 
gèrent l'un des trente-cinq domaines 
qui occupent la plaine de Malbo- 
rough. Daniel, qui vient de la région 
d’Epernay, a introduit la méthode 
champenoise dans la région. « Pas 
facile d'obtenir l'autorisation de creu- 
ser une vraie cave. L'administration 
pensait que nous construisions um abri 

antiatomique ou que nous avions l'in- 
tention d'exploiter une mine. » 

Les chardonnay et les sauvignon 
blancs sont loin d’être mauvais. En 
une vingtaine d'années, les nou- 
veaux viticulteurs néo-zélandais ont 
su donner à leurs produits la 
complexité qui leur manquait. Cela a 
provoqué une petite révolution 
cuiturelle. L'influence californienne 
tend à effacer les poncifs ringards 
(style NZ = Angleterre des mers du 


Sud) et, peu à peu, des bistrots s'ou- 
vrant ici ou B, la culture de la bière 
recule. Grâce aux jets, aux satellites 
et à l'informatique, le sentiment 
d'habiter à la périphérie du monde 
S'estompe, et les Kiwis, surnom toté- 
rique des Néo-Zélandais, s’éman- 
cipent. 


Picton a tout du port baleinier re- 
converti dans le tourisme, C'est une 
bonne base de départ pour aller ex- 
plorer les sounds, ces labyrinthes de 
bras de mer, de détroits, d'îles, de 
presqu'Îles et de canaux. Le capitaine 
Cook y a fait cinq escales, et la 
moïndre crique ou la moindre baie 
semble chargée de sa présence. Les 
dauphins sont encore au rendez- 
vous, et les phaques (qui vivent en 
Pillant un élevage de saumons) sont 
si obèses qu'ils n'arrivent pas à ou- 
vrir les yeux. 

Détroit de Cook. Le passage de la 
Nouvelle-Zélande du Sud à celle du 
Nord ne prend que trois heures 

i L'arrivée sur Wellington pro- 
bel le même frisson que l'entrée 
dans la baie de San Francisco. La ca- 
Pitale cosmopolite, bâtie sous les 
«405 rugissants », offre beaucoup à 


site tout en courbes et en change- 
ments de niveau. Au Musée Te Papa, 
ouvert en février, on découvre l'ob- 
session des Kiwis : renouer le dia- 
logue entre les Pakehas (les Polyné- 
siens blancs) et les Maoris (qui sont 
seulement 9 % de la population mais 
ont été les premiers occupants). Le 
rêve d’un pays polyphonique court 
eritre les lignes futuristes de ce Mo- 
ma des antipodes. Une grande liber- 
té anime [65 promoteurs. Jusqu'au 
couac, parfois : une statue de la 
Vierge, ernballée dans un préservatif 
(Virgin in A Condom), présentée au 
printemps dans le cadre de l’exposi- 
tion Pictura Britannica, a bien failli 
allumer une guerre de religion. 

Je fais l'impasse sur la maison na- 
tale de Katherine Mansfeld. L'envie 
d'aller fumer une pipe dans les col- 
lines à moutons l'emporte, d'autant 
que les hôtels, les bed and break- 
feast, les voitures de location et tous 
les lieux publics vous l'nterdisent. 
Au reste, les voitures font peur : elles 
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parlent. L'autre jour, alors que je 
roulais un peu vite, elle a dit «too 
fast ». Si j'allume ma pipe, sûr que je 
vais déclencher les airbags et les feux 
de détresse. 

Les sautes d'humeur du vent, les 
arcs-en-ciel, la transparence de Pair 
et les effets de réverbération rap- 
pellent au voyageur qu'il est dans 
une île, même si, dans la région du 
mont Cook, il aurait pu se croire 
dans les Alpes ou, à deux pas d'Auc- 
kland, sur quelque plage de Floride. 
La Nouvelle-Zélande est une mar- 
queterie de climats et de paysages. 
Elle échappe aux catégories. Les 260- 
graphes et les botanistes la donnent 
comme, tout à la fois, tropicale, sub- 
tropicale et tempérée. Rétrospecti- 
vement, les baleines, les volcans, les 
geysers, les grottes lumineuses, les 
forêts brumeuses, les fjords, les 
vertes vallées, les plages de sable 
noir, les montagnes coiffées de néige 
et les îles idyiliques ont du mal à for- 
mer un tout. Il faut pourtant s'y faire 
εἴ, en repoussant l’idée d’un pays hy- 
bride et composite, reconnaître - en 
décolonisant son regard — que la 
Nouvelle-Zélande est unique et ori- 

inak ᾿ 


LE GOÛT DES ANNÉES 30 

Chaque jour, un coup de cœur. 
The Grand Chateau, hôtel pharao- 
nique isolé au milieu de la lande et au 
pied des volcans, perdu dans les 
brouillards, ἃ gardé un goût des an- 
nées 30 qui Font vu naître. La proxi- 
mité de trois volcans en activité —le 
Tongariro, le Ngairuhoe et le Ruape- 
hu -- en fait un centre d’excursion et, 
en hiver, une station de haut tuxe. Le 
Soir, un peu vanné par la randonnée 
qui vous a fait découvrir des rivières 
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Dans une sorte de ralenti, la queue 56 dresse et disparaît sans le moindre remous 


sauvages et des lacs d'altitude, vous 
avez le sentiment de souper aux 
chandelles sur un paquebot en re- 
gardant passer sous vos yeux les lan- 
goustes, les moules vertes, les mo- 
rues bieues et les perches orange. 
Taupo et son lac. Sans doute le 
centre touristique le plus important 
du pays. Waiter de Bont, vieux rou- 
tier de l'écologie, se promène au 
bord des cratères bouillormants avec 
une sorte de fierté paternelle : « Ce- 
lui-là, je l'ai vu naître ! ». Les plantes 
qui résistent à des sols au-dessus de 
80° l'emplissent d'admiration. Les 
pourtours de l'endroit sont plantés 
de Tea tree dont l'homme fait de 
Fhuïle et l'abeille du très bon mieL 
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Les sources chaudes de la région font 
recette. Les rivières à truites aussi 
Les grottes de Waïtomo se 
trouvent à deux heures au sud 
d’Auckland. Elles ont été décou- 
vertes en 1887 par un chef maori, 
Tane Tinorau. accompagné par un 
Anglais, Fred Mace. Elles reçoivent 
aujourd'hui deux cent mille visiteurs 
par an. Il faut dire que ces grottes 
sont exceptionnelles. Ce sont des 
grottes phosphorescentes ! Des 
grottes lumineuses ! Vous glissez 
dans la nuit et, tont à coup, comme 
dans un rêve éveillé, Le plafond se 
constelle d'étoiles. Vous vous retrou- 
vez au cœur d'une galaxie souter- 
raine. Ni spéléologue ni cosmo- 


Nouvelle-Zélande 


naute, par la grâce d'une myriade de 
vers ant, vous êtes devenu spé- 
Iéonaute… ᾿ 

Après le monde souterrain et ses 
prodiges, la fourmilière urbaine. 
Avec son million de citadins (pour un 
pays de 3,5 millions d'habitants), 
Auckland s'impose comme lamétro- 
pole suractive. Ses voies rapides et 
ses échangeurs affolent l'étranger. 
Sa topographie surprend et quelque- 
fois déroute. Le centre-ville, tourné 
vers la mer, ne manque pas de 
charme ni d'animation. Le jour de 
mon passage, un destrayer chinois et 
son escorteur y faisaient escale et ce 
sont ainsi plus de cinq cents hommes 
qui se sont répandus dans la cité. Un 
petit groupe de bouddhistes en ont 
profité pour réclamer la libération 
du Tibet. Auckland, désormais, vit à 


vient dans la bouche de ceux qui 
n'aiment pas la ville et veulent s’en 
moquer Reste que les bords de mer 
sont grandioses, les bateaux de belle 
prestance et les barbecues suc- 


A une heure de là, sur la côte 
ouest, parmi les kauris (conifères 
géants), les fougères arborescentes 
et les palmistes, vit la bohème Hmp- 
pée du pays. Groupes de rock 
{comme Crowded House), peintres, 
sculpteurs, cinéastes. Sur la plage de 
Karekare, Jane Campion a tourné les 
plus belles scènes de La Leçon de pia- 
no, Palme d’or à Cannes en 1993. 
Dean Buchanan, peintre expression- 
niste, vit ici à demeure et essaie de 
faire passer l'énergie du paysage 
dans ses toiles. Il a voyagé en France, 


je lui demande ce qui manque le plus 
à on Néo-Zélandais loin de chez ki, 
ἢ me répond, sourire en coin: « Les 
OPASSUMS.. » 


Jacques Meunier 


Carnet 
de route 


MREPÈRES. La Nouvelle-Zélande 
(268 000 kilomètres carrés) se compose 
de deux îles principales (1600 km 
d'une extrémité à l’autre), l'ile du 
Nord regroupant 75 % des 3,6 millions 
d'habitants qui, avec 60 millions de 
moutons, peuplent l'archipel. Saisons 
inversées avec un été de décembre à 
février. Climat tempéré, océanique et 
lunatique. Décalage horaire : + 10. 


MACCÈS. Vols quotidiens Paris-Auc- 
Kkland (25 heures) sur Air New Zealand 
{tél. : 01-43-80-30-10) via Londres ou 
Francfort puis Los Angeles : 7 390 F A/R 
jusqu'au 4 décembre et du 14 janvier 
au 31 mars (dans l'intervalle, 9 590 F). 
Comptez un supplément de 750 F pour 
un retour de Christchurch. Des prix 
proposés par Asia (tél. : 01-44-41-50-10 
et dans les agences) avec qui ce repor- 
tage a été organisé et qui programme 
un circuit individuel de 16 jours (à par- 
tir de 7 050 F par personne en chambre 


double avec une voiture en kilomé- 
trage illimité) et un Grcuit de 10 jours 
en français et en car : 9 280 F par per- 
sonne en chambre double. Des prix 
auxquels il faut ajouter l'avion. 


BVOYAGISTES. Outre Asia, quelques 
voyagistes programment cette loin- 
‘taine destination. Citons Nouvelle-Zé- 
lande Voyages (tél. : 01-40-46-99-15), 
Voyageurs en Australie (tél. : 01-42-86- 
16-99}, Australie à la carte (tél. : 0800- 
04-06-63), Australie Tours (tél. : 01-45- 
.53-58-39), Bambou Australie (tél. : O1- 
42-60-46-00}, Nouvelles Frontières 
(tél. : 0803-33-33-33), Nouveau Monde 
(tél. : 01-53-73-78-80) et Ultramarina 
(tél. : 02-40-89-34-44 et, dans la région 
Parisienne, au 0800-04-06-63). 


M BONNES ADRESSES, A Kaikoura, 
The Old Convent est un B ἃ B isolé et 
rustique. Côté table, le Hislops Cafe 
(33, Beach Rd). Pour l'observation des 
baleines, The Whale Watch Kaïkoura 
(tél. : 00-64- 0-800-655-121) : réserva- 
tion recommandée, A Blenhelm, l'Ho- 
te! d'Urville (52, Queen 56, tél. : 03- 
577-99-45). Aux pieds des volcans, The 


Grand Chateau (Whakapapa Village, 
Mt Ruapehu, tél. : 07-892-38-09) : tout 
Néo-Zélandais rêve ΟὟ passer une 
nuit. Avec le mont Cook, Rotura est le 
site touristique le plus fréquenté du 
pays. Parmi les nombreux hôtels, c- 
tons le Princess Gate Hotel (1, Arawa 
Str). A Auckland, privilégier les Β & 8 
pour leur ambiance familiale et de 
belles maisons ouvertes aux étrangers 
comme The Langtons (29, Haydn Ave, 
Royal Oak, tél. : 09-625-7520), Sur [ἃ 
côte Ouest, les amateurs de nature 
choisiront l'Arataki Centre, à Titirangi, 
une maison de bois perchée dans la ca- 
nopée. Enfin, sur Great Barrier Island, 
ΡΟ δεῖς Lodge, à Tryphena. 


BLRE. Outre les guides Olizane, Galli- 
mard (« Bibliothèque du voyageur ») 
et Lonely Planet (en français), acheter 
sur place le très complet New Zealand 
(he Rough Guides, Penguin). 


RSINFORMER. Auprès de lambas- 
sade, 7 ter, rue Léonard de Vinci, 75116 
Paris, tél. : 01-45-00-24-11, poste 250 
{de 14 heures à 17 heures). 
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ADÉLAÏDE 
de notre envoyé spécial 

Dans notre imaginaire d'Euro- 
péens (ceux qui ont la tête en 
baut), l'Austratie évoque un ail- 
leurs inaccessible, une destina- 
don révée, un lieu où, sans doute 
On n'ira jamais, un endroit que 
même les oiseaux n’attei ent 
pas. Une terre au-delà de fa Terre 
et que les Anciens, qui la nom- 
maient Terra Australis Incognita, 
la Terre du Sud inconnue, soup- 
çonnaient être la symétrie logique 
des terres septentrionales. Au sud 
du Sud, l'Etat de South Australia : 
1500 kilomètres de long sur 1 200 
de large. Environ. Avec Pour capi- 
tale Adelaïde. Là-bas, le 15 dé- 
cembre, ce sera l'été. De quoi 
vous déconcerter. De quoi, aussi, 
vous donner des envies de 
voyage. De voyage à l'envers. De 
saut dans Pinconnu. En guise de 
balises, quelques scènes tirées 
d'un voyage de reconnaissance 
(es pros parlent de fam tour, de 
voyage de familiarisation) aux al- 
lures de travelling. Moteur ! 

La scène se passe dans les Flin- 
ders Ranges, une chaîne de mon- 
tagnes déchiquetées, envahies par 
le désert rouge. Une des terres les 
plus anciennes du monde: deux 
milliards d'années! Les Abori- 
gènes la vénèrent. « La Terre, in- 
sistent-ils, n'appartient pas à 
l'homme, mais l'homme appartient 
à la Terre.» Au centre de ce 
monde fossilisé, une sorte de re- 
lais de poste, un ranch posé au 
milieu du vide de l’Outback. Tra- 
duction littérale: l'intérieur, au- 
trement dit, le cœur des terres 
australes. Pour y parvenir, on aura 
suivi une route désespérément 
droite, une route qui, pendant 
1000 kilomètres, ne sera bordée 
par rien, rien d'humain en tout 
085. 


LA « PRAIRIE » DU DÉSERT 

Soudain, comme dans un ro- 
mar de science-fiction, se dessine 
sur le paÿsage uniférmément pit 
Les tesque antenne para 
lique. Re est là, au bord de 
la route. Son nom est français, La 
Praîrie, mais on prononce « preu- 
ry ». L'endroit est supposé être un 
village, nommé Parachilna. « Vil- 
lage » parce qu'on y trouve de la 
nourriture, de la bière et de l’es- 
sence. Ce soir-là, dans le bar du 
ranch-motel, se trouvait un cer- 
taïn Gary Pest. En fait, sa carte de 
visite n'était qu'un gag, un jeu de 
mots. L'homme, en effet, vendait 
des pesticides dans la région. 

« Pourriez-vous tuer toutes les 
mouchesde l'Outback ? - 

— Oui, si on m'y autorisait. Mais 
les écologistes me tomberaient des- 
sus!» ᾿ 

Les mouches sont la vraie plaie 
du bush. Elles ne piquent pas, 
mais elles collent. On ne sort du 
Prairie qu'avec un chapeau sur la 
tête et une gaze pour se protéger 
le visage. Ou bien on ne sort pas. 
Et on reste au bar à déguster un 
vin de la région d’Adélaïde. Par 
exemple, un Chapel Inn «The Vi- 
car » 1996, de la McLaren Vale. 
Inscrit sur une ardoise géante ac- 
crochée au mur, le menu est exo- 
tique à souhait : potage de queue 
de kangourou, steak d'émeu, bro- 


chettes de chameau et de-walla- . 


bies. De quoi vous ouvrir l'appétit 
et expliquer que certains fassent 
quatre heures de route pour venir 
diner à La Prairie. 
Ici, pas de télévision. Seulement 
le téléphone, érigé en distraction. 
. “Le seul jeu, c'est de metire des 
pièces dans l'appareil », lance un 
jeune au crâne recouvert d’un 
bonuet enfoncé jusqu'aux 
oreilles. Et tout le monde de tite 
de bon cœur. Jane, la patronne du 


ranch, exhibe une carte postale : 


en noir et blanc. On y voit, devant 
lPhôtel, un quatuor de joueurs de 
pétanque. « C'esé le sport national 


de Parachilna 1 », confirme-t-elle. : 


L'établissement compte douze 
chambres, dont une, Ja 11 très 
exactement, fut un jour .occupée 
par Kate Winslet, l'héroïne de Τί- 
tanic. Les deux enfants de Jane 
font, chaque jour, 200 kilomètres 
en voiture pour aller à l'école. Sur 
leur route, ils croisent des ser- 
pents, des lézards dormeurs et 
des kangourous boxeurs. 


NAGER AVEC LES PHOQUES 
A une heure et demie d’avion 


— Cocktail austral 


Adélaïde puis à quatre heures . |. 


de route, à la frontière de l'aus- 
tralie-Occidentale, le long de la 
Grande Baie Australienne : les 
côtes de Nullarbor. Le mote]-sta- 
tion-service du même nom offre 
des: chambres tout droîit sorties 
d'un film noir américain. Α la ca- 
fétéria, deux filles aux cheveux 
ébouriffés entament une partie 
de billard. A la télé, un match de 
cricket. Le juke-box couvre les 
commentaires du journaliste. 
Titre de la chanson: Walking on 
the Moon. Du sur-mesure ! De- 
hors, une jeune femme regarde 
un dingo détaler dans le soleil 
couchant. La nuit, le sommeil 
n’est troublé que par le tonnerre 
des monstrueux camions qui, 
tous feux allumés, filent, telles 
des sorcières de Halloween, dans 
Ja nuit d'encre. 

A quelqués encablures ἀπ mo- 
tel, les falaises de Nullarbor sur- 
plombent de leurs 90 mètres un 
océan Indien (les Australiens l'ap- 
pellent « Océan du Sud ») furieux. 
Non loin du rivage, d'étranges 
rocs noirs semblent surfer sur les 
vagues. Ce sont des baleines 


MICHEL FAINSILBER 


franches venues des hautes mers 
australes se reproduire, entre juin 
et octobre, dans des eaux plus 
chaudes. Des baleineaux 
s’ébattent à leurs côtés. Α chaque 
plongeon, leur queue se dresse 
dans les vagues, pour le plus 
grand plaisir des spectateurs pos- 
tés sur des terrasses en bois. Là- 
haut, dans le ciel, le Cessna a.lon- 
gé les falaises au plus bas afin de 
mieux observer ces géants - entre 
10 et 15 mètres - sans perturber 
pour autant leurs ébats aqua- 
tiques. Sur ce point, les Austra- 
lens ne transigent pas. Ils aiment 
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Carnet 
de route 


MREPÈRES. Ajuster montre (+9 
entre Paris et Sydney, - 1 entre Syd- 
ney et Adélaïde) et calendrier : le 
15 septembre, c'est le printemps : le 
1e décembre, l'été; le 1" mars, l'au- 
tomne, et le 1* juin, l'hiver. Les ba- 
leines, c'est de juillet à octobre. Les 
vendanges, en mars-avril. Janvier 
peut être très chaud. Visa (requis 
mais gratuit) à l'ambassade d'Aus- 
tralie, 4, rue Jean-Rey, 75015 Paris 
(tél. : 01-40-59-33-00). 


MACCÈS. De Paris (Orly-Sud), AOM 
(tél: 0803-00-1234 et Minitel 3615 
AOM) est la seule compagnie fran- 
çaise desservant l'Australie : 
22 heures pour Sydney (17 000 kilo- 
mètres) via Colombo. Deux vols 
(non-fumeurs) par semaine, le mer- 
credi et le dimanche. 

La classe Opale (repas gastrono” 
miques, vidéos Individuelles) s'enor- 
gueillit d'une carte des vins excep- 
tionnelle, comptez 7 400F AIR en 
classe éco et 26190F en classe 
Opale (23 300 F pour les abonnés). A 
noter également les vols directs via 
Singapour de la compagnie austra- 
lienne Qantas (tél. : 0803-846-846). 
Sur place, vois Sydney-Adelaïde 
{th 30) avec Ansett Australia qui 
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auadrille le pays. Kendall Airlines 
propose un pass Adélaïde/Ceduna/ 
Kangourou isiand/Adélaïde pour 
945 F. Réservation auprès d'Air New 


Zealand, 9, rue Daru, 75008 Paris . 


(tél. : 01-40-53-82-23). 


BR CIRCUITS. Parmi les voyagistes 
programmant l'Australie, Légendes 
australiennes (tél. : 01-69-83-40-10) 
est le seul à proposer, à la carte, les 
safaris de Geoff Scholz (PO Box 11, 
Wudinna, SA 5652, tél. : 00-61-86- 
80-2020) : bivouacs dans les Gawler 
Ranges, Nullarbor (baleines), visite 
des colonies de phoques, sélection 
d'hôtels, location de voitures. Ega- 
lement des voyages à la carte dans 
toute l'Australie, notamment dans 
les Territoires du Sud. ᾿ 

De son cêté, Asia (1, rue Dante, 
75005 Paris, tél. : 01-44-41-50-10) 
propose un cireuit # Opales et koa- 
las » en roue libre, d'Adélaïde ἃ 
Alice Springs en 6 jours/S nuits: 
1190 F par personne en chambre 
double + un 4x4 à partir de 415F 
par jour. Nombreux voyages sur me- 
sure en Australie du Sud. 

A consulter aussi les brochures de 
Voyageurs en Australie (tél. : 01-42- 
86-16-99), d'Australie à la carte 
{tél. : 0800-04-06-63), de Directours 
(tél.: 01-45-62-62-62), de Nouvelles 
frontières (tel.: 0803-33-23-33) 
d'Australie Tours (tél. : 01-45-53-58- 
39) et de Peter Stuyvesant Travel 
(tél. : 01-40-74-00-00)}. 


MÉTAPES. A Sydney, l'Hôtel Medusa 
[267 Daringhurst Rd), petit établisse- 
ment de charme, dans le quartier à la 
mode : 18 chambres (730 Fla double) et 
un gérant français, Cédric de Beco. A 
Adélaïde, le Radisson Playford (120 
North Terrace}, un 4-étoiles situé en 
plein centre. À Parachlina, The Prairie 
Hotel : 12 chambres (400 F la double) et 
une bonne table. 


MSAVEURS, Dans la Mc Laren Vale, 
une adresse qu'on n'oublie pas: Salo- 
plan Inn, au coin de Mc Murtrie et Wik 
lunga Roads. Au menu : coq au vin, f- 
let de daim, canard rôti. A Adélaïde, 
l'embarras du choix sur Rundle Street, 
une kyrielle de pubs (l'Exeter, l'Austral, 
le Stag) et, dans Dariinghurst, le meil- 
leur thaï de la ville, isobar, au 300 Vic- 
toria street. - : 


Τ- SHOPPING. Les-plus belles opales se 
trouvent à Andamooka, au Castie Opal 
Showroom. τ 


MIRE. Le guide australien Lonely Pla- 
net sait évidemment de quoi il parte, et 
son Australie (195 F), en français, est de 
loin le plus complet sur les Territoires 
du Sud. Egalement les guides Olizane, 
Jaguar, et Evasion (Hachette) ainsi que 
Australie noire, les Aborigènes (Autre- 
ment) et Le Chant des pistes, de Bruce 
Chatwin (Livre de poche)... 


MSNFORMER. Par Minitel, au 3615 
AUSTRALIE 


leur nature et la respectent. « Le 
Plus important, c’est de leur ficher 
la paix», grommelle entre ses 
dents le pilote, tout en amorçant 
un looping avant de se poser sur 
uve route asphaltée. La vraie 
route, elle, n’est qu’une piste 
terre. τὰ 


« Le dauphin peut 


ne pas évaluer 


sa force et vous 
blesser en jouant ; 
pas le phoque, 
plus mesuré dans 
ses gestes » 


. Ce secteur de la Grande Baie 
australienne est égalément fré- 
quenté par des colonies de 
phoques, friands, eux aussi, de 
mers froides. C'est à Baird Bay 
que s’est installé Alan. Alan, c'est 
«]J’hbomme qui nage avec les 
phoques ». 11 a de petits yeux vifs 
et une nervosité de balle de ping- 
pong. La mer est son domaine. 
Revêtu d'une combinaison qui 
laisse avant-bras et molilets dé- 
couverts, il plonge dans une eau 
qui flirte avec les 13 degrés. Sans 
un frisson. Dès qu’ils l'aper- 
çoivent, les phoques nagent vers 
lui, moustaches au raz de Peau, 
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Le stockman, roi du bush australien 


Au sud du sud, une Australie peu fréquentée par les étrangers. Raison de plus pour aller voir de quoi il reto 


œil malicieux, air goguenard. « Jis 


adorent s'amuser avec les hu- 


mains », confirme Alan, qui les 
trouve encore plus amicaux que 
les dauphins. « Plus doux, égale- 
ment», précise-t-il, en expli- 
quant: « Le dauphin peut ne pas 
évaluer sa force et vous blesser en 
jouant: pas le phoque, beaucoup 
plus mesuré dans ses gestes. ν Alan 
plonge et les phoques le suivent, 
tournoient sur eux-mêmes, se 
renversent, sautent et regardent 
leur compagnon de jeu en sou- 
riant. Oni, en souriant ! Un ballet 
auquel se joignent bientôt les 
lions de mer. Font-ils mine de 
s'éloigner ? Alan siffle entre ses 
dents et les voilà qui reviennent à 
la charge, frôlant l’homme au 


masque jaune, qui restera plus 


d'une heure dans l’eau glacée en 
leur compagnie. Alan vit d’ail- 
leurs près d’eux, au bord de Ja 
plage, dans une maison aux larges 
baïes vitrées. « Mes amis sont à 
portée de bateau ; s'ils partalent, je 
me sentirais orphelin. » 


UNE NUIT DANS L'« OUTBACK » 

La dernière scène ἃ pour ar- 
rière-plan un lac salé, blanc 
comme la neige et long de 160 ki- 
lomètres: le lac Gairdner, au 
cœur des Gawler Ranges. La nuit 
a enveloppé cette brousse parse- 
mée d’acacias, d’eucalyptus et de 
sait bush, ces « buissons de sel » 
qui peuvent croître pendant plu- 
sieurs années sans une goutte 
d'eau. Geoff a dressé le camp au- 
tour d'un grand feu de bois, dans 
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une ciairière. La quarantaine, che- 
veux en bataille et sourire de 
serpent, il connaît le bush comme 
sa poche. «Je suis bushman avant 
d’être fermier 1» Il siffle les 
émeus, qui accourent en dandi- 
nant leurs croupes emplumées, 
telles des danseuses de music- 
balL ΠΟ parle aux kangourous, qui, 
soudain, s'arrêtent de sautiler et 
lécoutent, debout, yeux ronds et 
oreilles dressées. Il sait aussi dé- 
busquer les wombats (de petits 
marsupiaux aux pattes fouis- 
seuses) dans leurs terriers savam- 
ment aménagés. Goeff ne craint 
ni les perenties, gros Jézards de 
2,50 mètres, ni les serpents. ἢ dort 
à même le sol, près du feu. 

Ce soir-là, il avait prédit un 
orage, bien avant que des éclairs 
n'illuminent l'horizon. Les 
mouches, il est vrai, étaient ner- 
veuses. Et tout à coup, après le ra- 
goût de lapin aux haricots blancs, 
la brousse s’éclaira comme sous 
le feu d'énormes projecteurs don- 
nant au paysage des allures de 
fin d’épouvante. Sur le lac blanc 
se détachèrent les ombres 
chinoises des kangourous apeurés 
fuyant le déluge. Une lumière mé- 
tallique irradia le bivouac et des 
gouttes crépitèrent dans le feu. 
Ce soir-là, on dégusta la tarte 
chaude sous la tente, avec une 
bouteille de porto, et le bruit as- 
sourdissant de la pluie couvrit les 
rires des campeurs. 

Le lendemain, le décor séchait 
lentement. Les corbeaux sem- 
blaïent de très mauvaise humeur. 
Le café avait du mal à chauffer sur 
le bois mouillé. C’est alors qu’ap- 
parut, au détour de la piste rouge, 
un bomme au volant d'une Land 
Rover surmontée d’un phare 
puissant et équipée d'un étrange 
accoudoir en bois fixé sur la por- 
tière du conducteur. C'était un 
chasseur de kangourous. Un de 
ceux qui. Ja nuit, sillonnent le 
bush en solitaire, armé d'un fusil 
à lunette calibre 22. Montant de 
la prime: 25 dollars australiens 
(un dollar australien = 3,70 francs) 
par bête abattue, à condition que 
l'animal soit tué d'une balle dans 
la tête. Pourquoi? « Parce que 
telle est la loi », répond John Sum- 
merville, qui abat environ 
1200 kangourous chaque année. 

A l'entrée d’un hameau, une 
pancarte. On y Bt: « Welcome to 
Glendambo. Population : Sheep 
[moutons], 22500; Flies 
[mouches], 2 000 000; Humans, 
30.» Un peu plus loin, la ville 
d’Andamooka ressemble à un dé- 
cor de studio hollywoodien. Ver- 
sion conquête de l'Ouest. Des ba- 
raquements de tôle ondulée, des 
caravanes, des voitures rouillées, 
des silos, des cactus et, tout au- 
tour, d'énormes monticules de * 
sable, pareïls à des termitières 

Les mines d’opale. C'est 
ici que sont extraites 97% des 
opales du monde entier. Cent 
chercheurs y résident en perma- 
nence. Et deux policiers. En été, il 
fait 45 degrés. Les chercheurs 
d’opale préfèrent dormir dans les 
mines, toujours fraîches. Anda- 
mooka ressemble alors à une ville 
fantôme. . 


Franc Nichele 


L'ASIE 
SUR MESURE 

: EN VOYAGE. 
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FC Brochure disponible 


dans 


toutes les agences de voyages 


. et chez ASIA PARIS, ‘ 
1 Rue Dante, 75005 PARIS 
. ΟἹ sur demande au 
Tel : 01-44 41 50 10 - Fax : 01 44 41 50 20 
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KOWLOON 
de notre envoyée spéciale 

Bruyante, polluée, fascinante. 
Une New York d’Extrême-Orient, 
cosmopolite et chinoise. Une 
Chine qui n'a pas connu la ter- 
reur, les tourments, 165 tabous de 
la mère patrie communiste. 

On connaît l’histoire, la perfi- 
die d’Albion pour arriver à ses 
fins : obtenir de l'empire du Mi- 
lieu un mouchoir de poche, 
quitte à provoquer les « guerres 
de l'opium ». On sait aussi la 
suite. En 1842, l'empereur cède 
Fîle de Hongkong ; en 1860, Kow- 
loon ; en 1898 et pour 99 ans, les 
Nouveaux Territoires et 235 îles. 
Le mouchoir atteint quelque 
1000 kilomètres carrés. En juillet 
1997, il est rendu à la Chine. 

Régime spécial ? Assurément. 
Pas d’espion derrière chaque tou- 
tiste. « Pour nous, gens ordinaires, 
rien n'a changé, à part l'écono- 
mie ». La récession, oui. Sinon, le 
peuple de Hongkong vaque à ses 
affaires. Le retraité promène son 
oiseau dans sa cage. Pour les 
autres, « business as usual ». 

C'est sa vocation initiale. 
« Tout, ici, respire l'argent », no- 
tait déjà Kipling. Cité marçbande 
où l’on pratique le tourisme d’ac- 
cumulation assorti, aujourd'hui, 


mangeurs de nouilles y mettent 
les formes. De l'importance du ri- 
tuel, de ces mille petits riens qui # 
font une civilisation. Se nourrir 
est un art - voyez la myriade de 
petits bols, petits pots, godets et 
infmes soucoupes épars sur la 
nappe. Là où l'Occidental épure, 

le Chinois démultiplie et se dé- 
lecte de minuscule. 

Il ne saurait vivre sans une 
science métaphysique très an- 
cienne, mâtinée de divination ou 
intuition extrême. Le fung shoi 
(littéralement vent-eau) procure 
Fharmonie par l'équilibre du yin 
et du yang. Il est pratiqué par des 
maîtres qui calculent, sur place, à 
l'aide d'un compas chinois, ce 
qu'il convient de faire. Exemple. 


du tourisme de dégustation. Ces : ἶσα 


L'hôtel le Regent devait être 
construit en bordure de Kowloon 
(«neuf dragons »), sur le chemin 
emprunté par ces créatures my- 
thiques quand elles descendent 
de la colline pour leur bain mati- 
nal dans le port de Victoria. 
Après consultation d’un maître 
de fung shoi, or plaça des portes 
et un mur en verre afin qu'ils les 
traversent sans difficulté. 
Complémentaire, la numérolo- 
gie, si impérieuse que l'on vend 
aux enchères les plaques minéra- 
logiques portant un chiffre auspi- 


Honckona 


Le dragon vert 


cieux. Surréaliste, le five o'clock 
tea du Peninsula où, sous les pla- 
fonds à stuc doré, par la vertu de 
trois musiciens en queue de pie 
assis dans la galerie, valses de 
Vienne et arias de Bach tombent 
des cintres sur un parterre élé- 
gant. Occidentaux et Asiatiques 
grappillent pâtisseries et petits 
sandwiches disposés sur une 
coupe à trois étages, dans la plus 
pure tradition du Brown's ou du 
Ritz, à Londres. 

I faut bien le dire, cette méga- 
pole, « cours intensif et avancé 


Le paradis des randonneurs 


correspondance 

Si Hongkong est connu d’abord pour son enfer 
urbain, ce sont ses 400 kilomètres carrés de parcs 
naturels protégés de lavidité des promoteurs par 
les Britanniques qui, aujourd’hui, font sa richesse. 
Une richesse accessible à quelques minutes des 
rues grouillantes du quartier d’affaires de Central, 
vers le Peak, ou à une petite heure, dans le parc na- 
turel de Sai Kung, un ensemble de massifs ver- 
doyants situés au nord-est des Nouveaux Terri- 
toires et où se trouve le site unique de Ταῦ Long: 
deux plages de sable immaculé dans un écrin mon- 
tagneux dominé par le Sharp Peak. Les amoureux 
d'une nature généreuse et préservée trouveront là 
des journées de bonheur et ce sans jamais emprun- 
ter deux fois le même sentier. Un lieu privilégié de 
randonnées où, chaque année, se déroule la fa- 
meuse marche du Mac Lehose, un sentier d’une 
centaine de kilomètres qui, de Pak Tam Chung 
(dans le parc de Saï Kung) à Tuen Mun, à l’ouest des 


Nouveaux Territoires, court le long -des crêtes de. 
sommets imposants tels le Kowloon Peak, le Ma On ἡ 


Shan, le Lion's Rock et le Tai Mo Shan, point cuimi- 
nant du territoire avec ses 957 mètres. Autant de 
sentiers balisés et souvent cimentés (afin d’en pro- 
téger le tracé contre l'invasion de la végétation et 
les glissements de terrain} qui rendent ainsi la 
marche aisée. ᾿ 

A Hongkong, on peut ainsi oublier que les villes 
aient jamais existé tant la civilisation est éloignée 
de ces massffs montagneux qui plongent tout drait 
dans la mer, de ces lignes de crêtes du Ping Fung 
Shan, dans le parc du Pat Sin Leng, à l'extrême est 
des Nouveaux Territoires, ou du puissant « Dos du 
Dragon », dans l’île de Hongkong, vers [ἃ péninsule 


onploi 
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de Shek O. Tantôt on accède à des panoramas cir- 
culaires où, par temps clair, on peut apercevoir les 
hautes montagnes du continent et, au-delà des 
baies rayonnantes, les innombrables flots de la mer 
de Chine. Tantôt on s'enfonce dans d’obscures fa- 
rêts tropicales, à Pombre de banyans centenaires et 
de bananiers aux feuilles gigantesques. Ici, on 
hume les vents marins. Là, on plonge dans la moi- 
teur suffocante d'un univers où résonnent les cris 
d'oiseaux invisibles. , 

Et toujours, Peau qui semble accompagner le ran- 
donneur à chaque pas. L'eau des centaines de cas- 
cades qui, l'été, traversent les chemins forestiers. 
L'eau des réservoirs de Tai Tam, d’Aberdeen, de 
Kowloon ou de High Island, dont le bleu tranche sur 
le vert sombre des versants escarpés. L'eau qui, de 
mars à septembre, imprègne l'air saturé d’humidi- 
té. L'eau, enfin, de cette mer omniprésente où cer- 
tains n'hésitent pas à se baigner tandis que d’autres 
se contentent d'y naviguer à bord de:vénérables 
ferries. Des ferries qui emmènent les randonneurs 
toujours plus loïn. Sur les îles de Ping Chau, Cheng 
Chau, Lamma ou Lantau où le sentier qui part de 
Tung Chung, au nord, conduit aux pieds du Boudha 
géant de Po Lin et des monastères volsins. Ou vers 
le sentier côtier qui, au sud, depuis le réservoir de 
Shek Pik, longe le parc naturel de Lantau pour re- 
joindre le village chinois traditionnel de Tai Ο. Un 
de ces villages où les anciens, qui ont fui le bruit et 
la fureur de ta ville, coulent des jours paisibles en 
s'adonnant au mah-jong. Longtemps, on gardera à 
l'oreille, leurs rires sonores et le cliquetis des 
dominos. 


La mégapole tire un trait sur son passé. Tout occupée qu'elle est à digérer son présent 


TR 


d'Asie» pour Michael Westlake, 
de la Far Eastern Economic Re- 
view, tire un traît sur son passé, le 
plus tranquillement du monde, 
tout occupée qu'elle est à digérer 
son présent -les quelque sept 
mille Chinois qui déboulent 
chaque jour sur le Territoire. 
D'ailleurs, ne cherchez pas, ici, de 
villas particulières. Ils rient, les 
Chmoîs, quand vous vous éton- 
nez: « Mais où sont donc les mai- 
sons ? » Le Chinoïs est une lignée, 
une descendance. Transféré dans 
le logement, cela donne : une fe- 
nêtre, une famille. Dans les ILM, 
évidemment, les grands apparte- 
ments des sociétés privées étant 
loués à prix faramineux. 

Adossés aux collines, les 
gratte-ciel, pieds dans l’eau, tête 
au milieu des monts, regardent la 
mer influence heureuse du fung 
shoi sur le paysage et l'architec- 
ture. Sous Ia pression démogra- 
phique, [6 frange d'immeubles 
remonte la pente. Significative, 
l'expression récurrente « reclai- 
med land », terrain gagné sur la 
mer. Telle l'île artificielle du tout 
nouvel aéroport de Chek Lap 
Kok. 

Les salons des grands hôtels en 
bordure de Kowloon, le Shangri- 
La ou le Regent, bâti sur pilotis, 
sont des postes avancés d'où 
contempler la ligne de front des 
buiïldings. Vaisseaux surgis de la 
brume le matin, carrés jaunes sur 
fond noiîr, colonnes irradiées de 
lumière la nuit. Spectacle quoti- 
dien que l'on dévore des yeux, de 
la promenade en front de mer, du 
Star Ferry centenaire, des ba- 
teaux de croisières, film que l’on 
se repasse mentalement. Rare- 
ment ville fit une impression aus- 
si forte. On avait aimé Kuala- 
Lumpur, avec laquelle elle a 
beaucoup de points communs, à 
commencer par la diversité, l'élé- 
gance de ses tours de Babel, im- 
périeuses et tragquilles, l'omni- 
présence de la végétation et des 
foules asiatiques, plus affairées 
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ici, plus nonchalantes là-bas. La 
présence de [8 -mer de Chine, son 
rayonnement conjugué à l'opaci- 
té légère de la brume, donnent 
une troisième dimension, irréelle, 
poétique, à la grande cité sino- 
britannique. 

L'un des paradoxes du « Port 
des parfums », c’est ce cadre oni- 
rique où vivent des foules affai- 
rées, au sens propre, terre à Lerre 
- voyez les commerces au coude 
à coude, les cols blancs qui se 
hâtent, le soir, vers le Star Ferry. 
Deux individualités se détachent 


LE MONDE 


du parterre de buildings. La 
Hong-Kong & Shanghaï Bank, du 
Britannique Norman Foster, qui 
s'est arrangée pour garder la 
même adresse (12, Queen's Road) 
et les lions de l'entrée. Puis, ré- 
ponse du berger chinois à la ber- 
gère britannique, sa rivale, la 


. Bank of China, du sino-américain 


1. M. Pei. Elle évoque, par sa 
forme, une tige de bambou émer- 
geant de ses feuilles. La seconde, 
pour 58 part, πὲ voulut pas 
consulter les maîtres du fung Shoi 
et connut des ennuis. 

La tradition surgit à l'impro- 
viste. Dans les petits temples 
rouges dédiés à Tin Hau, la très 
populaire déesse du ciel et des 
marins, nains coincés entre les 
géants de béton. Sur la place où 
une femme brûle bätons d’'en- 
cens et billets de banque fictifs 
devant un autel. Dans le temple 
taoïste de Wong Tai Sin qui ré- 
sonne du cliquètement des bâ- 
tonnets de bambou censés ap- 
porter une réponse aux questions 
qui taraudent et où s'élèvent les 
fumées âcres de l'encens. llots de 
sérénité du Good Wish Garden, le 
Jardin des Bons Souhaits, avec 
ses cascades, ses ponts miniature 
et ses lacs où nagent des tortues. 
Et ce respect des anciens, cette 
politesse qui tend une carte de vi- 
site ou un objet des deux mains, 
ce bras qui se déploie gracieuse- 
ment vers la marche ou lobstacle 
sur le chemin. De petits riens, des’ 
différences qui font aimer l'Asie. 

On résiste difficilement à l’at- 
trait de la modernité, aux dou- 
ceurs émollientes du luxe, quand 
il ne tombe pas dans la déca- 
dence. Mais on fait confiance au 
pragmatisme, à l'esprit d'entre- 
prise de l'empire du Mülieu pour 
tenir le cap et, au terme du «ré- 
gime spécial», se mettre au dia- 
pason de la pointe d’épingle vi- 
brionnante fichée sur son flanc. Il 
lui reste quarante-huit ans pour 
cette mise au clair. 


Danielle Tramard 


Hongkon 


Carnet . 
de route , 


MREPÈRES, 6,6 millions d'habitants sur 
250 Kiomètres carrés. Le reste, 75 % du 
territoire, est vert. Peu de Chinois parlent 
l'angtais. Emporter son portable, pour 
étre dans la note et pouvoir appeler le 
2508-1234 (office de tourisme), qui ré- 
pond à toutes les questians, y compris 
« Que faire ? Je suis perdu », en français. 


MACCÉS. Cathay Pacific (tél : 01-4 
75-75) relle chaque Re: fe à Hone 
kong en 12 heures : à partir de 5.254 Εὶ 
Écran personnel en dase éco, confort 
souverain des casses Affaires (pont supé- 
rieur très demandé) et Première. Air 
France (tél. : ὃ vois quoti 
diens à partir de 5236F. 

Sur place, Hongkong étant à la fois 
concentrée et étenclue, on aura recours 
aux transports en commun : le Star 
(1,50 F le trajet}, le Mass Transit Raihvay 
{MTR), RER chinois, et le Peak Tram, 


MHÔTELS. Un des motifs de fierté de 
Hongkong. Très chers, avec des promo- 
#lons qui permettent d'accéder ἃ une 
chambre avec vue sur le port Très bon 
marché (50 F environ la nuit}, mais spar- 
tiate, l'auberge de jeunesse Ma Wui Hall, 
au sommet du mont Davis: vue à 360, 
40 minutes de montée dans la verdure 
rois navettes pour descendre le matin, 
rois pour remonter le soir, sinon le taxi). 
Egalement tourisme chez l'habitant 
(tél. : 01-34-25-44-44) et Young Men 
Christian Association (YMCA), à Kow- 
loon, qui héberge aussi les femmes 
{280 F La chambre double chez Nouvelles 
frontières), 


M SAVEURS. 56 régaler de cuisine 
chinoise, simple ou sophistiquée. Très po- 
Pulaires, les dfm sum, spécialités à la va- 
peur. Luk Yu Tea House, une gueule d'at- 
mosphère (24-26, Stanley St, Central). 
Repas végétarien délicieux au monastère 
de Po Li, sur lle de Lantau. 

M FORFAITS. Six jours/trois nuits, vols Ca- 
thay Pacific et taxes d'aéroport indus, 
3588 F avec La Maison de la Chine (béL : 
01-40-51-95-00), Nouvelles Frontières 
(tél. : 0-803-33-33-33) Orients (tél : ΟἹ- 
40-51-10-40) et Voyageurs en Chine {tél : 
01-42-86-16-40) ; 4490 F chez Asia (tél : 
01-44-41-50-10), 4 980 F chez Asika (tél :: 
01-42-80-41-11). Un minimum. 


M LOISRS. La randonnée, sport national 
avec les bains de mer, la télévision et les 
courses de chevaux. Brochures spéciales à 
l'office de tourisme. 


MEXPOSMON. « Sur les pas du Boud- 
dha : voyage iconographique de Hinde à 
la Chine», au musée de l'université de 
Hongkong. Remarqueble, de même que 
le catalogue (275 F environ). Jusqu'au 
15 décembre. 


MURE Le récent guide Bleu Chine, de 
Pékin ὁ Hong-Kong (Hachette) Hong- 
Kong, Msœu ἃ Guangzhou, en anglais 
{Lonely Planet}. Hong-Kong, rendlez-vous 
chinois, de Denis Hiauit (Découvertes 
Gallimard). Un dassique, The Worid of 
Suzie Wong, de Richard Mason, Une L- 
brairie : Swindon (13, Lock Road et au 
terminal du Star Ferry), 


MSTNFORMER. L'office de tourisme à 
Paris (tél.: 01-42-65 66-64) diffuse un 
nombre incroyable de brochures, sur 
tous les sujets, y compris « Que faire en 
cas de mauvais temps » | Sur place, aux 
terminus du Star Ferry, ἃ Tsim Sha Tsui et 
à Central. 


